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CHIMIE. 


REACTIFS PROPRES A DECELER LA PRESENCE DU PROTOXYDE 
DE CUIVRE A COTE DU DEUTOXYDE. 


Par M. Scuirr. 


Le protochlorure de cuivre réduit même à froid le sesquichlo- 


rure de fer ; une pareille dissolution ne se colore donc pas en 
rouge parle sulfocyanure de potassium ; au contraire, elle déco- 
lore la dissolution préparée avec un sel de sesquioxyde de fer et 
un sulfocyanure. À 

Ces réactions ne se produisent pas en présence de der 
car celle-ci précipite les sels ferriques. 

Dans ce cas, on emploie avec succès l’acide iodique et l’em- 
pois d’amidon. La moindre trace de protoxyde de cuivre est 
mise en évidence par la coloration bleue d’iodure d’amidon oc- 
casionnée par la réduction de l’acide iodique. 

Lorsque le liquide est alcalin, on le neutralise avec de l'acide 
chlorhydrique exempt de fer. 

Des réductions analogues sont produites avec les acides chro- 
mique, molybdique et tungstique ; avec le protoxyde de cuivre 


dissous dans l’ammoniaque, l'acide chromique est réduit en 
SÉRIE. VI. 17 
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oxyde vert, l’acide tungstique en sesquioxyde vert, et le molyb- 
date d’ammoniaque en oxyde bleu. 

A tous ces réactifs, M. Schiff préfère l'acide iodique, parce 
qu'il est accessible et parce qu'à froid il n’est pas impressionné 
par les liquides albumineux. 

(Annal. der Chemie und Pharm., t. CXII, p. 372.) 


PLATINAGE DU VERRE ET DE LA PORCELAINE. 


Par M. 


Les tubes effilés de l'appareil de Marsh offrent l'inconvénient 
de fondre à leur extrémité et de se boucher lorsque le gaz est en 
= combustion pendant quelque temps. Pour remédier à cet incon- 
vénient, l’auteur a eu l’idée de recouvrir d’une pellicule de pla- 
tine métallique cette partie vulnérable, et de la soustraire ainsi 
aux conséquences de la température élevée à laquelle elle est 
destinée à être exposée, 
Voici comment il opère : ce tube est étiré de manière à donner 
à l’effilure un diamètre un peu plus grand que ne le sera le dia- 
mètre définitif; on use la pointe à la lime de manière à la dépo- 
lir, et on la plonge dans une dissolution de bichlorure de platine 
contenant environ un vingtième de métal; puis on éloigne l’ex- 
cédant de la goutte et on chauffe graduellement la pointe jusqu’à 
ce qu'elle ait acquis un brillant métallique; en réitérant cette 
opération quatre ou cing fois, on obtient un platinage suffisant 
pour les combustions d'hydrogène. 
Le tube est platiné intérieurement et extérieurement. 
L'auteur applique ce procédé au platinage des creusets de por- 
célaine. Les creusets vernis ne conviennent pas; ceux en biscuit 
s'y prêtent fort bien à cause de leur porosité, . à 


De pareils creusets se prêtent aux fusions et aux désagréga- 
tions au moyen des carbonates alcalins. 


— | 

| 
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MATIÈRE GOLORANTE JAUNE PRÉPARÉE AVEC LE GAGHOU: 


On traite à une température de 86° R. du cachou pulvérisé et 
de l'acide azotique jusqu’à ce qu’il ne se dégage plus de vapeurs 
nitreuses ; le produit est une matière colorante jaune possédant 
les propriétés dé l’acidé picrique, bien qu’il soit plus soluble 
dans l’eau. 

La dissolution aqueuse convient parfaitement à la teinture. 

La soie s’y colore instantanément; la laine demande un peu 
_ plus de temps, 


Le cachou qui fournit les meilleurs résultats est le cachou 


SUR LA DISSOLUTION DU PLATINE DANS L'EAU RÉGALE. 


Par M. Du to. 


Pour hater la dissolution du platine et empécher les résidus 
qu’il laisse après le traitement par l’eau régale, M, Dullo opère 
sous pression, Le ballon en expérience est coiffé d’un bouchon 
en caoutchouc donnant passage à un tube recourbé plongeant 
par son autre extrémité dans de l’eau, Une colonne de près de 
1 mètre de ce liquide ne suflit pas encore pour empêcher tout 
dégagement ; cependant, sous l'influence de cette pression, le pla- 
tine se dissout assez promptement et sans laisser de résidu. 

Le platine employé par l’auteur était de provenance russe : 
traité par l’eau régale à l’air libre, il laisse un résidu variant de 


4 à 6 pour 100 (1). 
er f. prakt. Chem., t. LXXVIII, p. 367.) 


(1) Ce sont tes résidus , riches en iridium, osmium et ruthénium, 
dont MM. H. Deville et Debray ont montré le païti à tiréf dans leurs 
belles recherches sur les métaux du platine. 


260 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 
PLOMB DANS UN ECHANTILLON DE PAPIER A FILTRE (WICKE). 


Une demi-feuille de papier à filtrer a fourni à l’auteur 0.159 
pour 100 de plomb. En incinérant un fragment de ce papier 
ayant 13 centimètres de côté, faisant dissoudre la cendre dans 
l’acide nitrique et traitant ensuite par l’hydrogène sulfuré, on a 
obtenu un précipité de sulfure de plomb assez sensible. 


TOXICOLOGIE. 
TENTATIVE DE SUICIDE PAR LES NOUVELLES ALLUMETTES, —— INSUCCÈS. 


— NOUVELLE TENTATIVE PAR LES ALLUMETTES AU PHOSPHORE 
JAUNE. — MORT, — AUTOPSIE, j 


( Hôpital Lariboisitre. — M. Poux. ) 


Emilie B..., âgée de vingt-six ans, domestique, tourmentée 
par des chagrins d'amour, avait résolu de s’empoisonner. Elle 
avait lu, il y a quelques années, dans un journal, l’histoire de 
deux voyageurs qui avaient été empoisonnés par du café qui avait 
été fait dans une cafetière où on avait oublié un paquet T'els- 
mettes, et elle se décida pour ce moyen. 

Il y a quelque temps, elle fit une première tentative et ne se 
rendit pas malade; cela tint à ce qu’elle avait acheté de ces nou- 
velles allumettes qui ne prennent pas feu par le frottement sur une 
surface rugueuse. 

Elle renonça pour quelque temps à son projet, bien décidée à 
s'y prendre mieux la fois suivante : c’est ce qu’elle fit le 17 mars. 

Elle acheta pour 2 sous d’allumettes ordinaires , colorées en 
bleu à leur extrémité et s’enflammant par un simple frottement 
sur un Corps quelconque. 


Rentrée chez elle, elle prit 125 grammes de café, ie mit dans 
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un grand filtre, jeta dessus trois tasses d’eau bouillante environ 
et retira trois tasses d’un café très-fort. Elle en but une tasse sur- 
le-champ. 

Elle prit les deux autres tasses, y ajouta deux tasses d’eau 
bouillante, fit passer le tout sur le marc et obtint de cette façon 
une pleine bouteille d’un café qui était encore assez fort. 

Elle avait eu soin préalablement de prendre toutes ses allu- 
mettes, d’en casser le bout en laissant la partie enduite de soufre 
et de phosphore qu’elle mit dans le fond de la cafetière. Elle laissa 
ainsi les bouts d’allumettes infuser dans le café durant une heure 
et alla pendant ce temps faire une course pour sa maîtresse. À 
son retour, elle prit sa cafetière avec son contenu, la plaça sur 
un réchaud à l'alcool et fit chauffer le tout presqu’a l’ébullition. 

Elle prit ensuite deux verres de cette infusion de café phos- 
phoré, y ajouta quatre ou cinq morceaux de sucre et les avala. — 
Elle dit que cette infusion chaude et bien sucrée avait, il est — 
vrai, un goût désagréable d’allumettes, mais qu'en somme elle 
ne lui inspira pas de répugnance. Elle sourit même en la buvant 
de voir son concierge la regarder faire sans savoir qu’elle s’em- 
poisonnait. Aussitôt après, elle but une autre tasse de café pur et 
se coucha. Elle resta ainsi dans son lit une demi-heure & trois 
quarts d’heure, sentant seulement un peu de lassitude et un mal 
de tête qui la prit aussitôt. Des accidents étant survenus, on alla 
aussitôt prévenir le commissaire de police, qui vint aussitôt avec 
un médecin et la fit transporter immédiatement à Lariboisière, 
salle Sainte-Élisabeth, 15, service de M. Pidoux. Dès son arrivée, 
l’interne de garde lui fit prendre un vomitif (tartre stibié, 0.05). 

il n’y avait pas encore une heure-qu’elle avait ingéré le poison. 
Elle rendit à peu près 200 ner sport clair, pituiteux, 
au fond duquel était une bouillie noire et deux morceaux de 
viande non digérée. | 

Ces matières avaient une forte odeur alliacée, et on y recon- 
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naissait des parcelles de la matière colorante bleue des allumettes. 
( Voir, à la fin de l'observation, l’analyse des matières vomies. ) 

Plus tard, dans la nuit, après avoir bu beaucoup d'eau, elle 
rendit un liquide pituiteux sans odeur alliacée ni dépôt. 

Le 18 mars, à la visite du matin, la face n’est pas altérée, la 
langue est un peu blanche. La malade se plaint d'avoir eu toute 
la matinée, dans la bouche, un goût métallique que l'eau de Seltz 
a fuit cesser, et une odeur d’allumeties chimiques qui persiste. 
Elle souffre depuis la veille de renvois qui l’incommodent par leur 
odeur pénétrante de phosphore. Les matières vomies lui laissent 
à leur passage dans la gorge la sensation de brûlure. Elle dit n’a- 
voir éprouvé aucune douleur à l'estomac, ni au moment de l’in- 
gestion, ni depuis. Elle se plaint seulement d’un peu de pesanteur. 
H n'y a pas eu de selle depuis la veille. Pas de fièvre. La face est 


up peu pâle, la chaleur de la peau modérée, et le pouls lent et 


rare (54), la respiration normale. 

L'état mental est très-calme. Elle est décidée depuis longtemps 
à se tuer et ne regrette qu’une chose : c’est d’avoir échoué pour 
là seconde fois. Elle déclare que, quand elle sera rétablie, elle ira 
se jeter du haut de la tour Saint-Jacques. Elle recueille depuis 
longtemps dans les journaux tous les cas de suicide ou d’empoi- 
sonnement pour en eonnaître un sur lequel elle puisse compter. 
Elle est seulement fort étonnée de n’avoir pas souffert davantage. 
C'est, du reste, une fille fort intelligente, qui donne avec beau- 
coup de netteté tous ces détails et raconte très-bien Phistoire de 
som empoisonsement. Elle a dormi un peu ce matin, bien que, 
dit-elle, le café l'ait beaucoup agitée au commencement de la nuit. 

Elle. était tourmentée, la veïlle au soir, par une chaleur et une 
sécheresse. des fosses nasales, comme dans un coryza commen- 


gant, et surtout par une douleur frontale fixe siégeant au-dessus 


des yeux. Elle a eu comme phénomène nerveux des fourmitle: 
ments daus les cuisses, eb des crampes dans les pieds et dans les 
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jambes. Elle a eu, de plus, des désirs vénériens trés-prononcés 
dans la soirée. 


Il ne lui reste, ce matin, gated’ peu de douleur dans les reins 
et dans les cuisses. 

Le 18 au soir, elle a été beaucoup mieux dans la journée, n’a 
presque plus vomi et a demandé un peu à manger. _ 

Le 19, il ne lui reste plus que le mal de tête et de la courba- 
ture. 

Les 20 et 21, l’état est si bon qu’on la laisse se lever et se pro- 
mener dans la salle pendant quelques heures. On lui donné une 
portion. 

Je crus à ce moment que tout était fini et que la petite quan- 
tité de poison, d'une part, et la promptitude avec laquelle on 
avait donné le vomitif, avaient empêché qu'il n’y eût assez de 
phosphore absorbé pour produire des accidents graves, 

M, Pidoux, qui a déjà vu plusieurs empoisonnements de ce 
genre (dont deux entre autres sont rapportés dans la thèse du 
docteur Brullé), m’avertit qu’il ne fallait pas se fier à cette amé- 
lioration, qui n’était que passagère, et que bientôt nous verrions 
apparaître des symptômes graves, notamment des hémorrhagies 
multiples, 

Cette prévision se réalisa dès le lendemain. | 


Le 22, la malade fut prise d'épistaxis, et ses règles, qui ne de- 
vaient venir que huit jours plus tard, commencèrent à couler 
_ abondamment. Elle fut prise en même temps de fièvre; la peau 
devint jaune, et le soir, après avoir pris un peu de lait, elle vomit, 
et, entre autres matières, je constatai dans le voagulum laiteux 
un caillot de 8 centimétres de long. 

Le 23, la fièvre a augmenté; la teinte est tout à fait ictérique } 
la peau est chaude; il y a quelques taches de purpura sur la poi- 
trine. La région du foie est un peu douloureuse. Dans la journée, 


= 

| 

$ 


264 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, . 
elle a un peu d’hémoptysie. — Traitement : 1 gramme de per- 
chlorure de fer dans un julep et limonade citrique, 

Le 24, la fièvre est encore plus forte que la veille; la peau est 
sèche, chaude, brûlante. La teinte jaune est un peu plus foncée; 
elle est plus visible. La face est grippée; les lèvres fuligineuses ; 
les gencives saignantes ; la langue sèche et noirâtre. Le ventre est 
tendu et la région du foie douloureuse à la pression. 

Elle meurt dans la nuit. : 

Autopsie vingt-quatre heures après la mort. — La peau est 
jaune, couleur de soufre sur toute la surface, avec des marbrures 
violacées de place en place, surtout vers les parties déclives, où 
elles se réunissent pour former une teinte violette uniforme. I! 
sort par la bouche et les narines une écume noirâtre ressemblant 
à du marc de café. Il n’y a pas d’ecchymoses à la surface du corps. 
On remarque seulement sur la poitrine quelques petites taches 
de purpura qui ont été notées pendant la vie. 

A l’ouverture du corps, ce qui frappe surtout, c’est l’état com- 
plétement sain du tube digestif. La bouche, l’œsophage et l’esto- 
mac n’ont aucune lésion. Pas d’ulcération, de ramollissement, ni 
même de rougeur. Il en est à peu près de même dans l'intestin. 
L’intestin grêle est sain. On trouve seulement une plaque rouge, 
limitée dans le coecum, et une dans le côlon transverse. Le rectum 
contient des matières dures, grisâtres, en rapport avec l’ictère. 
Les liquides de l’estomac et de l'intestin grêle sont formés d’une 
matière noirâtre, semblable à du marc de café, de celle qu’on 
trouve, en un mot, dans l’hématémèse. Dans l'intestin grêle, ce 
contenu ressemble plutôt à de la boue splénique. 

Ce qui domine, au contraire, dans cette autopsie, ce sont des 
épanchements sanguins dans les cavités thoracique et abdomi- 
nale. 


Il y a un épanchement sanguin dans le muscle transverse, qui 


se trahit par une ecchymose sous-péritonéale de la largeur d’une 


| 

| 
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pièce de 5 francs. Il y en a une autre derrière l’atmosphère grais- _ 


seuse du rein gauche, dans le tissu mn placé au-devant du 
carré des lombes. 

Les viscères sont atteints d’apoplexie. Les poumons présentent, 
à gauche, deux foyers apoplectiques de la grosseur d’une grosse 
noisette, et, à droite, une apoplexie par infiltration, occupant tout 
le lobe inférieur. 

Le cœur présente à sa face postérieure, sous le péricarde, deux 
ou trois petits épanchements sanguins, et un autre sous l’endo- 
carde, dans la cavité du ventricule gauche. 

Le sang n’est coagulé ni dans l’aorte, ni dans le cœur droit. Il 
n’y a qu’un liquide sirupeux, couleur lie de. vin, dans ces organes, 
même dans l'oreillette droite, où n’existe pas la moindre trace 
d’un caillot fibrineux. 

L’aorte thoracique est entourée par un foyer sanguin qui oc- 
cupe toute a gaîne et une partie du médiastin postérieur ; il y a 
même de l’ecchymose dans la membrane externe de l'aorte. 

Les gros troncs veineux sont vides. 

Le foie est couvert d’un pointillé violet serré, qui forme, au 
niveau de la dixième côte, une bande transversale, une tache san- 
guine diffuse, qui ne pénètre pas dans la substance à plus de 
2 millimètres. Rien sur la face concave. La substance jaune do- 
mine et n’est colorée que de place en place par des points rouges. 

Les reins contiennent des épanchements sous la séreuse des 
calices et des bassinets, et donnent issue, à la coupe, à du liquide 
sanguin seul. 

La rate est petite, sans être ramollie. 

Le cerveau et le cervelet sont seulement un peu congestionnés. 

. La vessie et l’utérus n’offrent pas de lésions. | 


_ On voit qu'ici la quantité du phosphore ingéré n’a pas été 
très-considérable ; il ne faut que très-peu de pâte phosphorée — 


pour recouvrir 2 sous d’allumettes, et il a dû en rester après les 


+ 


— 
— 
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bouts de bois, Malheureusement, je n’ai pu avoir de renseigne- 
ments sur.ce point. Ge qu'on peut dire en général, c’est qu'il en 
reste, et M. Tardieu, à qui j’ai montré le résultat de cette au- 
topsie, m'a dit que, dans certains cas, on avait encore pu faire 
partir des allumettes qui avaient été employées à préparer le 
poison. | 

L’empoisonnement a bien eu lieu ici par le phosphore, car 
c'est la seule matière toxique contenue dans cette pâte phos- 
phorée. | 

Les deux points les plus importants que je ferai ressortir ici . 
sont la marche singulière de l’empoisonnement et l'altération du 
sang. 

N'est-il pas étonnant, en effet, de voir un poison ne donner, 
après quelques troubles du moment, que peu ou pas d'accidents 
dans les premiers jours qui suivent son ingestion, pour tuer en- 
suite? Ce fait se retrouve, du reste, dans des observations déjà 
rapportées dans la thèse du docteur Brullé. J'y insiste, parce que 
ce n’est pas la marche ordinaire des poisons. 

Je ferai remarquer aussi que la mort a lieu non par une action 
directe sur le tube digestif, mais par une altération du sang qui 
donne lieu à une diathèse hémorthagique accompagnée d'ictère, 
que M. Hérard a fort bien remarquée, et qui, dit-il, servira 
peut-être un jour à éclaircir l’histoire de l’ictére grave. 


Constantin 
Interne des hôpitaux, © 


Le 11 mars 1860, M. Paul, interne à l'hôpital Lariboisière, — 
nous a laissé, pour en faire l'analyse, un flacon contenant les 
matières provenant des vomissements de la malade dont nous 
donnons l'observation, et qui avait attenté à sa vie au moyen 

d’allumettes phosphorées. 

' Lé flacon contenait 210 grammes d'un liquide gris verdatre, 
tenant en suspension une matière pulpeuse et des .parcelles de 
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chair encore intacte; il se dégageait une odeur alliacée des plus | 
caractéristiques, et dans une complète obscurité, surtout par l'à- 
gitation du flacon, une phosphorescence des plus manifestes ap- 
paraissait ; le papier de tournesol marquait une légère acidité, 
provenant des acides de l’estomac. 

Nous avons essayé immédiatement les caractères capables de 
déceler le phosphore. Après avoir jeté sur un filtre mouillé une 
faible quantité des matières, nous avons traité par le nitrate d’ar- 
gent, qui a donné un précipité abondant d’un gris-brun; ce pré- 
cipité s’est redissous par l’ammoniaque, laissant en suspension 
une poudre noife qui n’est autre que de l'argent métallique ; quant 
à la partie soluble dans l’ammoniaque, elle provient des chlo- 
rures entraînés de l'estomac avec les vomissements. 

Pour plus de certitude que le précipité noir résultait bien de | 
l’action du phosphore sur le nitrate d’argent, et non des matières 
animales, nous avons distillé 60 grammes de matière, étendue 
d’eau distillée, dans une cornue communiquant avec un ballon 
parfaitement refroidi. 

Le liquide distillé présentait une légère odeur alliacée, et pré- 
cipitait immédiatement en noir le nitrate d'argent. 

Afin d'obtenir du phosphore, nous avons laissé deux jours en 
contact 60 grammes des matières et la même quantité de sulfure 
de carbone, ce dernier étant un dissolvant très-énergique du 
phosphore. Le sulfure de carbone a été décanté, filtré et évaporé 
spontanément au contact de lair. Le résidu, qui était blanc- 
jaune, présentait une odeur alliacée des plus caractéristiques, et 
donnait de la phosphorescence dans l'obscurité. 

Le résidu a été introduit, avec un-peu d’acidé nitrique étendu, 
dans une cornue et chauffé. Des vapeurs rutilantes d’acide hypo- 
azotique se sont dégagées et le résidu s’est dissous, laissant une 
légère couche graisseuse à la surface du liquide. Cette couche a 
été séparée sur un filtre mouillé, et le liquide évaporé de nouveau 
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jusqu'à cessation de vapeurs. Le phosphore s’est converti en 
acide phosphorique sous l'influence nitrique. Saturé par du car- 
bonate de soude, il a donné un précipité jaune dans le nitrate 
d’argent, ainsi que dans le molybdate d’ammoniaque. 

Le phosphate alcalin qui restait a été évaporé à siccité et trans- 
- formé en pyrophosphate par la calcination. Repris par l’eau, il a 
donné un précipité blanc dans le nitrate d’argent. | 

La présence du phosphore à l’état métalloïde est manifeste dans 
les matières vomies. Il a été impossible de saisir la moindre trace 
des acides phosphoreux et phosphorique qui auraient pu se for- 
mer ultérieurement par l’oxydation du phosphore. | 


PROSPER BUISSON, 
Interne en pharmacie à l’hôpital Lariboisière. 


EMPOISONNEMENT PAR L EXTRAIT DE SATURNE. 
Par le docteur C.-J.-B. ALpis. 


Une malheureuse fille, nommée Lucie-Anne C..., âgée de 
vingt et un ans, fut prise, dans la nuit du 24 décembre. de dou- 
leurs abdominales. Elle avait fait usage de lotions provenant d’une 
bouteille sur laquelle il y avait: Poison pour combattre la leu- 
_ corrhée. | 

Le médecin qui la visita la trouva à l’agonie. Une douleur 
violente existait dans les régions épigastrique et ombilicale, que 
la malade frottait fréquemment. Les muscles du ventre sont 
fortement rétractés. 

La douleur a commencé dans le dos, s’est étendue dans l’ab- 
domen et présente les mêmes caractères que celle produite dans 
les coliques les plus violentes. Le pouls est très-faible avec trem- ~ 
blement des mains et constante agitation. Il paraît qu’étant mal- 
heureuse elle avala d’abord de petites doses d’extrait de saturne, 
puis des doses plus fortes. Les symptômes devinrent très-graves. 


| 
| 
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Ils étaient accompagnés de chaleur dans la gorge et l’abdomen, 
avec envies de vomir et une soif intense. | 

Un scrupule de sulfate de zinc est administré sans obtenir les 
effets voulus ; un scrupule de sulfate de zinc est administré de 
nouveau et produit des vomissements peu abondants. 

Une solution de sulfate de magnésie est donnée ensuite à la 
malade, Des vomissements abondants se déclarent, et tous les 
symptômes fâcheux disparaissent. - | 

À part une constipation opiniâtre, la malade marche vers une 
guérison complète. , : (The Lancet. — Presse médicale.) 


SUICIDE. 


Une jeune fille nommée Virginie H..., demeurant avec sa mère 
rue du Garde (17e arrondissement), était depuis quelque temps 
en proie à une mélancolie dont rien ne pouvait la distraire. Sa- 
medi dernier, vers trois heures, la mère entendit des plaintes 
étouffées partir de la chambre de Virginie. Agitée d’un funeste 
pressentiment, elle pénétra dans cette chambre et trouva sa fille 
couchée sur son lit et se débattant dans les convulsions de l’a- 
gonie. | 

Cette malheureuse jeune fille s’était empoisonnée avec du phos- 
phore qu’elle avait retiré d’une botte d’allumettes chimiques. On 
avait averti à la hâte un médecin, ainsi que le commissaire du 
quartier de Batignolles. Lorsqu'ils arrivèrent, Virginie H... ve- 
nait de rendre le dernier soupir. 


EMPOISONNEMENT PAR LA CONIINE. 


~ 


Par M. Lipowi!tTz. 


L’estomac et son contenu, convenablement divisés, furent ad- 
ditionnés d’alcool et d’acide tartrique jusqu’à réaction acide, puis 
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mis à digérer à une température de 25 à 40° GC. Le résidu étendu 
d’eau fut filtré, neutralisé par la magnésie calcinée, puis intro- 
duit dans une cornue et soumis à une distillation modérée, 

Par une condensation conduite de manière à éviter les pertes, 
on obtint un liquide ammoniacal qui fut traité par l’éther, afin 


de dissoudre l’alcaloïde; cette dissolution, ayant été séparée, 


puis abandonnée à l’évaporation spontanée, abandonna une pe- 
tite quantité d’un liquide à réaction alcaline, et dont l'odeur ré- 
vélait à la fois la ciguë et l’urine de souris, Ce liquide offrait les 
propriétés caractéristiques de la coniine. — 

Une autre portion de cet alcaloïde fut séparée à l’état d’oxalate 
qui est soluble dans l'alcool, tandis que l’oxalate d’ammoniaque 
ne l’est pas. 

L'auteur donne, avec M. Stas, la préférence à l’acide tartri- 
que, parce que, dit-il, il a remarqué que cet acide donne un 
rendement plus considérable que l'acide chlorhydrique (1). H 
se range avec raison de l’avis de M. Wittstock, qui remplace la 
soude caustique par la magnésie calcinée, cette dérnière n’exer: 
çant que peu ou point d'action sur la coniine, si Em comune 
on le sait. 

(Annalen der Physik und Chemie, t. CVI, p. 623.) 


OBSERVATIONS DE GANGRENE DUE A UN EMPOISONNEMENT LOCAL. 
PAR LE PHOSPHORE. 


Par M. J. MERTENS. 


Le 5 octobre de cette année, je fus saneld aupres du sieur Jans- 
sens, vacher, demeurant rue de la Cuillére, en cette ville, pour 
un accident qu’il avait à la main et e ‘il croÿait sans grande 
gravité. 


(1) Cela doit êtré, l'équivalent de l'acide tartrique (CS Hé Of4} étant 
bien plus élevé que celui de l’acide chlorhydrique. LN: 
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La main droite, jusqu'au poignet, était le siége d’un gonfle- 
ment mou, œdémateux ; le doigt indicateur, gonflé et de couleur 
rouge bleuâtre à sa base, était plus grêle à son extrémité libre, 
qui, de couleur noir grisâtre, présentait un aspect gangréneux, 
Le malade n'y éprouvait aucune douleur ; la sensibilité naturelle 
y était abolie à tel point qu’il sentit à peine la pression que j’ exer- 
çais sur la partie. 

Le diagnostic était simple : l’indicateur était gangrené jusque 
vers le milieu de la deuxième phalange. Cette gangrène n'était 
pas la suite d’un excès d’inflammation, ni le résultat d’un étran- 
glement causé par un excès de gonflement; elle présentait les 


caractères d'une gangrène sénile; la partie était desséchée, re- 
tirée, comme momifiée. 


A mon avis, il ne restait d’autre moyen de guérison que l’am- 
putation des deux premières phalanges. Je proposai donc de 


prendre l’avis d’un confrère pour procéder à l’amputation, s'il 


partageait ma manière de voir. 


Le lendemain, j'examinai le malade avec notre confrère M. Van 
de Vyver, qui, séance tenante, fit l’amputation. L'opération fut 
simple; on ne fut obligé de lier aucune artère. La suite en fut 
une guérison complète, | 

Quelle pouvait être la cause d’un accident aussi grave, survenu 
aussi inopinément et avec une marche si rapide ? 


Le sujet est un homme de quarante-trois ans, de constitution 
plutôt faible que forte, d’un tempérament sanguin-nerveux. Déjà, 
à trois reprises différentes, il a été atteint de pleuropneumonie, 
que nous avons toujours avantageusement combattue par une ou 
deux saignées et le tartre stibié à la dose de 3 à 5 grains par 
jour. Pendant cet été, il a souffert pendant quelque temps de 


fièvre intermittente, cédant facilement à l'emploi d'une dose con- , 


venable de sulfate de quinine, mais réeidivant assez promptement. 
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Au moment de l’accident dont nous parlons, il en était entière- 
ment débarrassé depuis quatre ou cinq semaines. 

Les battements du cœur et du pouls ne présentent rien d’a- 
normal ; l'examen le plus minutieux de l'artère, dans son parcours 
le long du bras et à l’aisselle, ne montre aucune altération dans 
la structure du vaisseau qui puisse mettre sur la voie de l’origine 
de cette mortification. 

Par l'interrogation de notre malade, nous sommes arrivé à 
mettre sa maladie sur le compte d'un effet ou empoisonnement 
local produit par la préparation de phosphore qui sert à enduire 
les allumettes. Quelques jours avant le 5 octobre, Janssens s'était 
fait une petite entaille au sommet de l’indicateur droit au moyen 
de sa faux, Cette petite plaie simple n'avait guère davantage 
attiré son attention que les autres petits accidents de ce genre 
qui se rencontrent fréquemment dans cette classe de gens; mais 
_ce qui, de prime abord, avait fixé son esprit, c’est que, le jour où 
il a commencé à souffrir, il avait été obligé d’essayer coup sur 
coup plusieurs allumettes phosphoriques avant de parvenir à en 
allumer une, parce qu’elles étaient un peu humides. Il appelait 
lui-même notre attention sur ce fait, qu’il croyait avoir contribué 
à la production de son mal, puisque le doigt mortifié était Pindi- 
‘cateur de la main droite, qui, avec le pouce, sert à tenir l’allu- 
mette dans l’action de frotter, et que de plus il existait là, comme 
nous l'avons dit, un point par lequel l'absorption était plus facile. 
Comme nous n'avions pas encore entendu parler de pareils acci- 
dents produits par les allumettes phosphoriques, nous n’atta- 
chions pas la même importance à cette circonstance que le ma- 
lade, et nous préférions rester dans le doute sur la cause véri- 
table de la lésion qui s’offrait à notre observation. | 

Depuis lors, j'ai vu dans une feuille politique, mais rapporté 
d’après un journal de médecine, que des cas de ce genre ve- 
_naient d’être observés par d’autres médecins. C'est ce qui m'a 
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engagé à communiquer cette observation, qui acquiert une im- 
portance d'autant plus grande qu’elle apprendra au public à se 
mettre en garde contre un accident qui pourrait se reproduire 
plus souvent, à cause même de l’usage si universel de l'appareil 
domestique dont il s’agit. 

(Annales de la Société médicale d'Anvers.) 


SUR UNE PROPRIÉTÉ CARACTÉRISTIQUE DES TACHES DU SANG. 
Par M. Scrisa. 

On sait par M. Teichmann que du sang rouge d’une prove- 
nance quelconque donne, avec de l’acide acétique, des cristaux 
microscopiques rouges qu'il a appelés cristaux d’hémine, afin de 
les distinguer des cristaux d’hématoïdine observés dans du sang 
abandonné à lui-même. 

Ces cristaux d’hémine sont rhomboidaux et s’obtiennent à 
coup sir; aussi les produit-on dans les expertises médico-légales, 
même là où il n’y a plus que des traces. Pour cela, on introduit 
la pièce tachée dans un tube à essai et l’on fait bouillir avec de 
l’acide acétique; puis on en prend quelques gouttes que l’on fait 
évaporer dans un. verre à montre à 40 ou 60° C., et on place le 
_résidu sous le microscope. 

L’acide acétique ordinaire peut servir au besoin; cependant 
l’auteur donne la préférence à l’acide glacial ou monohydraté. 

Lorsque les taches sont anciennes, et surtout lorsqu'elles ont 
été layées, on ne réussit qu’en ajoutant un peu de sel marin : 
l'excès de ce sel se sépare ensuite sous la forme de cubes. 

Il y a bien quelques matières colorantes qui, dans ces circon- 

stances, se comportent à peu près comme le sang; toutefois, la 

confusion n’est guère possible. Ainsi, le muréxyde donne des cris- 

taux semblables à l’hémine, même sans le concours de l’acide 

acétique, et, d’ailleurs, ses dissolutions bleuissent au contact de 
he SÉRIE. VI. 48 
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la potasse, tandis que la dissolution d’hémine donne lieu & une 
coloration d’un vert sale. 

Traité par l’acide acétique, l’indigo donne également lied à 
des cristaux microscopiques, d’après M. Virchow. 11 est vrai ar 
ces cristaux sont bleus. 

D'après M. Merck, qui en 4 prépare uné notable quantité avec 
du sang défibriné, ces cristaux d’hémine contiennent 85 pour 
100 de matière organique, 15 pour 100 de sesquioxyde de fer 
et une certaine proportion de chlorures alcalins, ce qui peut ex- 
pliquer l'intervention du sel marin (1). L'auteur pense que ces 
cristaux résultent de l’union de l’hématine avec Pacide acétique, 
car il à obtenu ces mêmes cristaux en traitant par de l’acide 
acétique glacial et un peu de sel marin de l'hématine débar- 
rassée de globuline, de fibrine et de séram. 

Ces cristaux cessent de se produire avec de Fhématine dont 
on à enlevé le fer au moyen de Pacide sulfurique. 

Toutes les-espèces de sang rouge peuvent donner lieu à des 
cristaux d’hémine : ce caractère ne peut donc pas servir & dis- 
tinguer le sang humain du sang d'animaux. 

(Neues Jahrbuch fur Pharmacie, t. Xl, p. 259.) 


PHARMACIE, 


ÉCOLE SUPÉRIEURE DE PHARMACIE, 


A MM, les pharmaciens du département de la Seine, 


Paris, le 10 avril 1866. 
Monsieur et honoré Confrère, 


J'ai l'honneur de vous inviter à vouloir bien faire insérire à 


(1) L’emploi du chlorure de sodium n'est pas a conseiller, puisque, 
comme l'a vu M. Landerer, il peut, par I’ébullition avec l’acide acé- 
tique glacial, donner lieu à une cristallisation microscopique éapable 
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l'École, et dans le plas bref délai possible, Geax de vos élèvés qui 
n’auraient pas encore remipli cette formalité. 

Je dois vous faire remarquer que; conformément au déoret im- 
périal du 25 février (ci-joint), les éléves doivent réclamer leur 
inscription dans la quinzaine de leur entrée dans une pharmacie 
et qu'ils doivent produire, outre le certificat de présence que 
vous leur délivrerez, l’exeat du dernier pharmacien ¢hes lequel 
ils auront travaillé. 

Le registre pour l’inseription de.stage est ouvert à l’École de 
pharmacie tous les mardis, jeudis et samedis, de onze heures à 
une heure, 

Les élèves stagiaires dowel présenter leur inscription aux 
professeurs chargés de l’inspection des pharmacies: 

Agréez, Monsieur et honoré Confrère, l’assuranee de ma ¢on- 


sidération très-distinguée. | | 
| _Le directeur de l’École, 


Bussy. 


PRIX MÉNIER. 
Arrêté de M. le Ministre, 
Le ministre secrétaire d’État au département de l'instruction 
publique et des cultes, 


Vu la lettre de M. le directeur de l'École supérieure de aa 
macie en date du 4er mars dernier, 


Arréte : | 
ART, 4°. 


_A la fin de chaque. année scolaire, un concours s spécial pour le 


de produire de la confusion. L’acétate de soude lui-même peut. ame- 
ner des résultats de ce genre; aussi faut-il être bien sûr de l'acide 
acétique que l’on emploie, car l’acide pyroligneux renferme d’ordi- 
riaire des mätières salines, et notamment de l’acétate de soude pro- 
venant du sel qui a servi à sa préparation. CLIN 
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prix de matiére médicale fondé par M. Ménier sera ouvert à 
l'École supérieure de pharmacie de Paris. 
Le prix, consistant en une somme de 500 fr., sera décerné 
dans la séance de rentrée de l’École. 
Art. 2. 
Sont admis au concours: 
_ 40 Les élèves ayant pris au moins quatre inscriptions dans 
une école préparatoire de médecine et de pharmacie ; 
2e Les élèves en pharmacie pouvant justifier au moins de deux 
ans de stage régulier, soit dans les pharmacies civiles, soit dans 
les hôpitaux tant civils que militaires ou de la marine. 
ART. 3. 
Les concurrents devront s'inscrire au secrétariat de l'Ecole 
du 15 au 31 juillet. 
ART. he 
Le concours comprendra trois épreuves : 
1° Une dissertation écrite sur un sujet donné par l'Ecole de 
pharmacie ; 
_ 2e La reconnaissance d’un certain nombre Pobjets de matiére 
médicale; 
30 Une épreuve orale dans laquelle les concurrents feront l’his- 
toire particulière de quelques-unes des substances précédentes ; 
ils indiqueront les meilleures sortes commerciales, les falsif - 


cations dont elles peuvent être l’objet et les moyens de les re- 


connaître. 
ART. 5. 


L'épreuve écrite consistera en une dissertation sur une ques- 
tion d’histoire naturelle médicale, donnée chaque année dans la 
séance de rentrée da l'Ecole. 

Cette dissertation, écrite en français, devra être remise au se- 


crétariat de l’Ecole au moment où les concurrents se cel in- 
scrire. 


| 
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Dans une séance spéciale, les concurrents seront appelés à 

donner verbalement l'analyse sommaire de leur dissertation et 

répondront aux observations qui pourront leur être adressées 

par le jury. 
| | ART. 6. 

Le jury du concours sera composé de cinq membres, dont fe- 
ront nécessairement partie le directeur de l’Ecole, le professeur 
d'histoire naturelle, le professeur de botanique et celui de zoo- 
logie. | 

Tout juge qui aura manqué d’assister à une séance du concours 
cessera de faire partie du jury, qui, dans aucun cas, ne pourra 


être réduit à moins de trois membres. 


Les décisions seront prises à la majorité absolue. En cas de 
partage, le président aura voix prépondérante. 
ART. 7. 
Le résultat du concours sera immédiatement transmis à M. le 
ministre de l'instruction publique. 
Le rapport détaillé lui en sera adressé au plus tard le 31 août. 
Fait à Paris, le 10 mars 1860. | ROULAND. 


En exécution de l'arrêté du 10 mars 1860, et pour que le 
concours pour le prix de matière médicale puisse avoir lieu 
en 1860, M. le ministre, par une décision spéciale, a autorisé 
l'Ecole de pharmacie à donner dès à présent le sujet qui devra 
faire l’objet de la dissertalion écrite. 

En conséquence, l’Ecole a arrêté, dans la séance du 31 mars, 
que le sujet de la dissertation pour le concours du prix Ménier 


qui devra être distribué au mois de novembre prochain, sera le 


suivant : 
Du quinquina. 
Caractères des diverses sortes de quinquinas qui existent dans le 
commerce ; | 


: 
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| Espèces botaniques qui les fournissent ; 
Lieux de provenance ; 
_ Fraudes dont elles peuvent être l’objet ; 
Moyens de les reconnaître. 
_ Cette dissertation, écrite en français, devra être remise, sous 
enveloppe cachetée, au secrétariat de ? Ecole, du 15 au 31 juil- 
let, au moment où les concurrents se feront inscrire. - 


SUR LA RÉCOLTE DES PLANTES MÉDICINALES, 


Nous insistons, dans les leçons que nous faisons, sur la néces- 
sité pour le pharmacien de ne se procurer que des plantes mé- 
dicinales hien récoltées, bien desséchées ; enfin, sur la possibilité 
qu'il y aurait pour le pharmacien de faire des récoltes de plantes 
qu’il pourrait céder à ses çollègues, soit en échange d’autres 
produits, soit en Jes yendapt ce qu’on les payerait aux herboristes. 

Nous sommes heureux qu’on nous ait fait connaitre la circulaire 
de la Société d’émuljation et de prévoyance des pharmaciens de 
la Haute-Garonne. Cette circulaire, qui porte la date du 27 
mars 1860, peut s’adresser aussi bien à nos collègues de tous les 
départements qu’aux pharmaciens de la Haute-Garonne; aussi 
nous la reproduisons textuellement ici. À. CHEVALLIER. 


Le Secrétaire général de la Société d'émulation et de prévoyance 
des pharmaciens du département de la Haute-Garonne à Mes- 
sieurs les associés résidants, 

« Messieurs, | 
« Le conseil d'administration, préoccupé de tout ce qui peut 
rendre l’exercice de là pharmacie irréprochable, a di natyrel- 
lement s’émouvoir du mauvais état de l’herboristerie que four- 
nissent les marchands de Toulouse. Il sufit, ep effet, d'envisager 
cette question pour voir de suite que, s’il est impossible de ne pas 
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s'adresser au commerce pour les drogues exotiques, il n’en est 
pas de même pour les plantes indigènes. Quoique la flore fran- 
çaise ne puisse peut-être pas nous donner la totalité des végétaux 
qui croissent en Europe, elle peut cependant nous en fournir une 
grande partie. Sous ce rapport, notre département est loin de se 
trouver moins bien doté que ses yoisins, Touchant d’un côté aux 
versants de la Montagne-Noire, et de l’autre à ceux des Pyrénées, 
il comprend dans sa circonscription des contrées exceptionne]- 
lement fertiles en plantes médicinales de première importance, 
Ces ciréonstances si favorables ne devaient pas échapper à vos 
administrateurs, et c’est pour en tirer tout Je parti que l’art 
pharmaceutique peut en attendre qu’ils ont pris la résolution de 
charger ceux de nos associés qui résident dans les communes 
rurales, et principalement dans celles qui avoisinent les localités 
que j'ai nommées tout à l’heure, d'étudier les ressources de leurs 
contrées au point de vue de l’herboristerie. 

« Le conseil d'administration, Messieurs, sans vouloir yous 
tracer un programme scientifique dans cette circonstance, verrait 
avec plaisir qu'en outre de ces recherches, qu'il vous recom- 
mande expressément et pour lesquelles il compte sur votre zèle, 
yous yous occupassiez de culture, Tel pharmacien qui se trouve, 
par exemple, dans un endroit où la belladone ne croît pas en 
abondance, pourrait bien, en choisissant une exposition et des 
terrains convenables, cultiver cette plante, et voir si les sujets 
obtenus par cè moyen ne le cèdent pas en valeur thérapeutique 
à ceux qui viennent spontanément. Ce que je dis pour la bel- 
ladone s’applique évidemment à tous les végétaux que l’on 
pourrait avoir sous la main, et qui mériteraient, par leur impor- 
tance, qu’on les soumit à ce genre d'essai. ~ | 

« Le conseil d'administration, en sollicitant de vous, Messieurs, 
un travail de cette nature, ne s’est pas dissimulé les difficultés 
qui l’entoureront nécessairement; aussi a-t-il chargé ceux de 
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MM. les inspecteurs départementaux du service pharmaceu- 
tique qui appartiennent & notre compagnie de vous fournir 
tous les renseignements dont vous pourriez avoir besoin quand 
ils passeront dans vos localités. Il vous sera loisible aussi de m’a- 


- dresser toutes vos réclamations et toutes vos notes ; je m’empres- 


serai de les communiquer sur-le-champ, pour qu’il y soit fait 
droit, à la commission chargée de centraliser ces travaux et de 
les diriger. Le conseil décidera plus tard l’époque à laquelle vous 
aurez à lui donner connaissance de vos investigations, et vous en 
serez avertis en temps utile. 

« Vous pressentez d'ores et déjà, Messieurs, l’importance ca- 
pitale de ces études. En effet, en même temps qu’elles fourniront 
au public une garantie de plus, elles peuvent devenir le point de 
départ d’industries importantes, et à ce double titre le conseil 
est convairicu qu'elles ont droit à toute votre sollicitude. 

« Veuillez agréer, Messieurs, mes sentiments de haute consi- 
dération et de sincère confraternité.  J.-Lours Cazac. 

« P. S. Le conseil d'administration ayant investi M. le doc- 
teur de Soulages, propriétaire d’un jardin de plantes médicinales, 
rue des Récollets, du soin de fournir MM. les associés, c’est 
à ce médecin qu'on devra désormais s'adresser quand on aura 
besoin de plantes fraîches. » 


ACTES DE LA SOCIÉTÉ DE PRÉVOYANCE. 


La Société de prévoyance des pharmaciens du département de 
la Seine a tenu sa séance générale annuelle, à l’École de phar- 
macie, sous la présidence de M. Favrot, le 28 mars 1860. 


Elle a distribué des prix aux élèves stagiaires dans l’ordre sui- 


vant : 
PREMIÈRE DIVISION. 


re NM M. Devitters, élève chez M. Béguin. 
Pp @quo..... M. TaicnEt, élève chez M. Belhomme. 
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.... M. Joven, élève chez M. Liorat. 
DEUXIEME DIVISION. 


M. Gautnier, élève chez M. Phelebon. 

M. Communeau, élève chez M. Martin. 

M. Bourcier, élève chez M. Colmet d’Aage. 
M. Anpré, élève chez M. Pourret. 


TROISIÈME DIVISION. 


M. BLonpLor, élève chez M. Saint-Genez. 
Es Finance, élève chez M. Millot. 

M. Garnier, élève chez M. Massignan. 
M. Nairet, élèye chez M. Bouhaire. 

M. Pescaier, élève chez M. Schaueffèle. 
ju Dumont, élève chez M. Moreau. 


ter prix ex æquo…. 


Mention honorable... 


1er prix @quo..... 


prix ex @quo...... 


M. Menor, élève chez M. Beluze. 

M. Tuevenot, élève chez M. Rexès. 
M. Bertuier, élève chez M. Bernard. 
M. Treyou, élève chez M. FERDUT. 

M. IncRAND, élève chez M. Bourrière. 
M. Guizueror, élève chez M. Lebel. 


La Société a procédé ensuite à l'élection d’un vice-président, 
a un secrétaire adjoint et de quatre conseillers. 


En conséquence , le conseil se trouve composé pour l’année 


Mention honorable... 


1860 de: 
M. LABÉLONYE. 
Vice-président. ..... M. Fournier. 

Secrétaire général... M. MARCOTTE... 
Secrétaire adjoint... M. Genevorx (Emile). 

/M. Bécuin. 

M. BELUZE. 

M. Sampso. 

Conseillers. ........ 
M. BOUHAIRE. 


M. PLATEAU. 
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M. FAvVROT, 
M. GaRNAUD. 
Conseillers. ........ M. P. Lamouroux. 
M. Rexés. 


PRÉSENCE DE L’ETAIN DANS LES EAUX DISTILLÉES ET SUR LA CAUSE 
DU GOUT DE FEU, 
Par M. FLecu, 


Pharmacien à Kevelaer, 


Les liqueurs distillées que l’on prépare dans des alambics mé- 
talliques dont les chapiteaux et les serpentins sont ordinaire- 
ment en étain, ou tout au moins étamés, conservent pendant un 
certain temps une odeur désagréable qui a reçu le nom de gout 
de feu. Il n'en serait pas de même, d'après M. Flech, des li- 
queurs distillées dans des cornues de verre, même à feu nu. 
Cette observation l’a conduit à rechercher |’étain dans l’eau dis- 


_tillée, et il l’a fait de la manière suivante ; d’un alambic en çui- 


vre muni d’un chapiteau et d’un serpentin en étain pur, et con- 
tenant 16 parties d’eau, il en distilla 7 qu'il rejeta; aux 2 parties 
qui passérent ensuite, il ajouta quelques gouttes d’acide nitrique, 
les enferma dans yp flacon bien bouché et les conserva pendant 
quatre mois. Au bout de ee temps, il s’ était déposé quelques pe- 
tits flocons blancs qu’il reguejllit et qu'il trouya formés d’oxydule 
d’étain mêlé à un peu d'oxyde. Au chalumeau, ils donnèrent un 
globule d’étain. L'eau dans laquelle nageaient Jes flagons conte- 
nait encore de l’étain, et de plus de l’ammoniaque. 

D’après M. Flech, la formation de l’ammoniaque donne à sup- 
poser qu’une petite quantité d'eau est décomposée en ses élé- 
ments, et que l’oxygène de cette eau se porte sur l’étain, tandis — 
que l’hydrogène naissant produit de l’ammoniaque avec l’azote 
de l’air. Il admet aussi que dans cette oxydation de l’étain avec 
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formation d’ammoniaque doit résider également la cause du goût 
de feu; mais cela n'est pas encerg bien prouvé. 


(Répertoire de chimie, ) 


PREPARATION DE CYLINDRES CAUSTIQUES AU CHLORURE DE ZINC. 


Par M, AUGUSTE SOMMÉ, 
Pharmacien de première classe. 


J'ai eu l'honneur, en 1856, de présenter à l’Académie de mé- 


decine un procédé de préparalion de pâte caustique au chlorure 
de zing, L'incorporation du gluten en poudre impalpable à cet 
agent énergique a obtenu dans son application, à l’hdpital des 
cliniques, tout le succès qu’en attendait M. le professeur Nélaten, 
surtout dans l’excision des polypes naso-pharyngiens; cepen- 
dant, lorsqu'il s'agissait, en d’autres opérations, de pénétrer 
dans un trajet fistuleux, l’habile chirurgien n’était pas compléte- 
ment salisfait de la rigidité éphémère des flèches au gluten : elles 
se ramollissaient trop vite et laissaient dans la plaie un corps 
étranger qu’il Jui fallait extraire mécaniquement et par jam- 
beaux. Plusieurs praticiens distingués avaient, comme moi, mis 
la main à l’œuvre et offert leurs produits. On avait bien pré- 
senté des cylindres effilés plus durs que ceux obtenus au moyen 
du gluten, mais ils élaient moins caustiques, quand la gutta- 
percha, dont an avait déjà parlé, mais sans indiquer le procédé 
opératoire, vint rendre enfin à la pratique chirurgicale le service 
qu’elle réclamait. La manipulation est très-simple : il suffit de 
ramollir la gutta-percha dans l'alcool bouillant et de l’incorporer 
dans un mortier de porcelaine chauffé au chlorure de zine préa- 
lablement réduit en pondre fine. On obtient ainsi ua mélange à 
parties égales, que l’on roule.rapidement sur un porphyre, à la 
_ manière des pastilles, et avec lequel on forme des flèches cylin- 
driques effilées aux deux extrémités; an les enferme rapidement 


LA 


— 
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dans des flacons à large ouverture bien séchés, que l’on mail 
de chaux vive en poudre et que l’on bouche hermétiquement. 
L'avantage du gluten, comme excipient, reste donc au chlorure 
de zinc en plaques, à cause de son élasticité, et parce qu'il est 


_ moins hygrométrique que la farine employée pour la pâte de 


Canquoin ; mais la gutta-percha est préférable pour l’usage des 
flèches : elle remplit l'office d’une éponge qui, au contact de la 
plaie, exsude le chlorure de zinc et qu'on en extrait comme un 
fil rigide. 

Nous publions ce procédé parce que nous croyons qu’il peut 
rendre quelques services dans la pratique; c’est ce qu’a déjà 
prouvé l’expérience de l’habile opérateur de l’hôpital des cli- 
niques. 


OBSERVATION SUR L'EMPLOI DE L’AMIDON POUR FABRIQUER 
LES TABLETTES DE MAGNÉSIE CALCINÉE. 


Par M. CH. MÉNIÈRE. 


Depuis quelques années, on a notablement amélioré la fabri- 
cation des tablettes médicinales. L’homogénéité de la couleur 
naturelle de la poudre qu’on mélange avec le sucre est une 
condition essentielle que l’on trouve toujours lorsque les ta- 
blettes sont bien préparées ; mais, pour empêcher l’adhérence de 
la pâte au marbre dont on se sert habituellement-pour étendre 
la masse, on a recours soit au sucre pulvérisé finement, soit à 
Pamidon. | 

Dans le premier cas, il ne peut y avoir aucun inconvénient si 
les tablettes sont placées dans un lieu sec; le contraire a lieu si 
l’on s’est servi d’amidon, même lorsque les tablettes sont à l'abri 
de l’humidité. 

L’amidon, placé ainsi & la surface des tablettes, incorporé 
quelquefois dans la masse pour lui donner, bien à tort, une con- 
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"sistance et un facies particulier, en présence de la maguésie cal- 
cinée, se modifie, s’altère profondément ; alors le sucre, au con- 
traire, a besoin d'humidité pour passer à l’état glycose, phéno- 
nène depuis longtemps observé, mais qui ne se présente pas aussi 
fréquemment qu’on paraît le croire. La tablette ainsi piquée doit 
être rejetée, car toute la masse est déjà humide et a subi une 
altération plus ou moins profonde, selon les éléments qu’elle 
renferme, 

L'observation qui fait le sujet de cette note rentre dans un 
autre ordre de faits qui n’a pas été signalé, nous le croyons du 
moins. | = 

J'ai remarqué que toute tablette de magnésie calcinée dont la 
surface a été recouverte par l’amidon s’altére même à l’abri de 
toute humidité ; il ne s’y forme pas de la glycose, mais elle se re- 
couvre de petits points noirs pulvérulents susceptibles d’être en- 
levés à l’aide du frottement ; mais si, avec un pinceau humide , on 
enlève cette tache, qui s'agrandit, en suivant les grains d’amid on 
placés à la surface de la tablette et soumis à la teinture d’iode, 
une faible partie bleuit, tandis que la substance qui composait les 
grains noirs se colore en lie de vin, couleur particulière due à 
la dextrine. 

L’humidité de lair ne joue aucun rôle; nous croyons que la 
magnésie calcinée, comme plusieurs alcalis, transforme l’amidon 
en dextrine en s’appropriant quelques équivalents d’eau que 
Pamidon peut perdre sans changer sa nature. 

M. Soubeiran observe, dans sa Pharmacopée, que certaines 


tablettes de magnésie, avec le temps, acquièrent un goût parti- © 


 culier. On ne doit pas l’attribuer seulement à cette formation de 
dextrine, mais plutôt à une cause particulière inconnue, non 
étudiée, à un hydrate de magnésie, bien qu’il me soit tout à fait 
impossible d'apporter une seule preuve à cette manière de voir. 
Cependant toute tablette dissoute dans l'eau laisse précipiter de 
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la magnésie avec lé temps, après qu’elle a été filtrée avec tout le 
soin possible, 

Note, — La magnésie comme la chaux consétvent le sucre de 
cannes pur, mais elles altèreht le sucre transformé en glycose et 


. Sucre liquide, de mémeé que l’amidon et la dextrine. | B. 


DU CITRATE DE MAGNESIE GRANULAIRE. 


Par M. Draper. 
Bicarbonate de soude ..: ....... 360 grammes, 
Acide CHrIque.. .... 20 — 
Acide tartrique................. - 300 — 


Sulfate de magnésie cristallisé.... 72 — 
Essence de citron ,....,:..4.4:«. — 

Après avoir réduit en poudre l’acide citrique et le sulfate de 
magnésie, on ajoute l'acide tartrique et le bicarbonate de soude, 
ét on mêle intimement ; on place ensuite une capsule au bain- 
marie; en ayant soin que la vapeur du bain ne puisse atteindre 


gon contenu, et l’on y introduit le mélange. Au bout de quelques 


minutes, la masse se soulève, devient spongieuse ; il faut alors 
Pagiter rapidement avec ane baguette de verre jusqu'à ce que 
les granules soient complétement formés. On ajoute sur la fin 
Pessence de citron, et Popération est terminée quand la gra- 
ntlation est complète et que la masse ne s’affaisse plus sous la 
pression du tube de verre. + 

Ce procédé, dit M. Draper, n’exige que de l'habitude et du 
soin. Il est bon que les pharmaciens le connaissent, car la gra- 
nulation des préparations effervescentes paraît présenter des 
avantages réels, surtout au point de vue de leur conservation. 

H est bien évident que la désignation de citrate de magnésie 
granulaire n’ést nullement exacte, car ce qué ce composé con 
tient Ie moins, c’est du citrate de magnésie. Tout en désap- 
prouvant cet usage qu'ont beaucoup de pharmaciens anglais 


| 
L 
| 
| 
| 
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de désigner leurs préparations sous des noms qui peuvent prôter 


- à l'équivoque, nous n’en considérons pas moins comme jntéres- 


santes à connaître les manipulations décrites par M. Draper. B. 


NOTH SUR LES PREPARATIONS HYDRARGYRO-FERAÉES. 
Par M. Cx. Cuamour. 


Au moment où le docteur Lepetit (de Poitiers) et d’autres pra- 
ticiens insistent suf là nécéssité d’associer le fer au mercure 
pour neutraliser les effets facheux de ce dernier sats lui enlever 
ses propriétés curatives, je crois opportun de faire connaitre les 
essais que j avais déja faits, il y a dix ans, dans cette direction. 

Je ne sais pas si le docteur Lepetit a publié la formule suivant 
laquelle sont préparées par M. Gille ses dragées hydrargyro- 
ferrées; mais voici, suivant moi, comment il est possible de sa- 
tisfaire & la double indication du fer et du mercure, dans les cas 
où elle est reconnue. 

J'ai remarqué que le bi-iodure de mercure est soluble dans une 
solution d’iodure de fer comme dans celle d’iodure de potas- 
sium. Or, comme ce sel est insoluble dans les conditions ordi- 


naires, il trouve ainsi un nouveau mode d’administration trds- 


commode à l’intérieur. La réaction est simple : le bi-iodure, se 
comportant comme un acide, se combine avec le proto-iodure 
de fer pour former un iodhydrargyrate d’iodure de fer restant 
en présence d’un exeés de proto-iodure de fer, C’est an produit 
analogue à ceux qu'a étudiés M. L.-P. Boullay, et dont l'un d'eux, 
l’iodhydrargyrate d’iodure de potassium, est devenu la base de 
médicaments formulés et employés avec le plus grand succès 
par MM. Puche et Gibert. 

L’hydrargyrate d’iodure de fer est difficile à séparer du liquide 
au sein duquel il s’est formé, car Fair et la chaleur le décom- 
posent; mais la difficulté de sa préparation et de sa conservation 


- 
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ne doit pas nous arrêter, puisque, pour les usages médicaux, il 
ne sera jamais nécessaire de l’isoler, et que l’on peut obtenir fa- 
cilement et extemporanément des préparations qui le contiennent 
et le conservent. 


Pour donner une idée nette de ma proposition, je donne deux 
formules qui, modifiées suivant les cas, peuvent être exécutées 
instantanément par tous les pharmaciens : 


1° Sirop @iodhydrargyrate d'iodure de fer. 


30 grammes de ce sirop représentent, outre le proto-iodure de 
fer, 0 gr. 01 de bi-iodure de mercure combiné avec un poids 
équivalent de proto-iodure de fer. 


2° Pilules d'iodhydrargyrate Wiodure de fer. 


Soluté officinal de proto-iodure de fer au tiers.. 30 grammes. 


Faites réduire à moitié, ajoutez miel 10 grammes et poudre de gui- 


mauve Q. S. pour faire 100 pilules, que l’on gélatinise ou dragéifie à 
volonté. 


. Chaque pilule contiendra 0.10 de proto-iodure de fer et 9.01 de bi- 
iodure de mercure. 

Il ne m’appartient pas de faire ressortir les avantages de ces 
prépafations au point de vue médical; c’est la combinaison heu- 
reuse des trois principaux éléments de la thérapeutique moderne, 
l'iode, le fer et le mercure, que je présente, je crois, sous les 
meilleures formes pharmaceutiques, et pour résoudre un pro- 
blème intéressant : trouver un sel de mercure qui ne cause ni — 
plyalisme, ni aucun autre accident. Le sel de MM. Puche et 
Gibert donne déja quelque satisfaction sous ce rapport; mais il 
est permis d’espérer encore mieux de la substitution du fer au 
potassium, car les propriétés analeptiques du fer ne peuvent que 
venir eflicacement en aide au mercure chez les su jets anhémiques 


| 
i | | 
Bi-iodure de mercure........... i gramme. 
Sirop de proto-iodure de fer...... 3000 — 
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ou déjà fatigués par un traitement qu'il faut cependant a 
longer. 


DESINFECTION DES PLAIES ET DES ULCERES DE MAUVAISE NATURE 
PAR UN LIQUIDE IODÉ. 


Les propriétés antiseptiques de l’iode sont suffisamment con- 
nues ; c'est en conséquence de ce fait que M. le docteur Marchal 
(de Calvi) communiquait à l’Académie des sciences, le 8 août 
1859, la formule d’une solution dont on se sert pour imbiber des 
compresses, sans qu’il soit nécessaire de les déranger, sans 
exposer à l'air les plaies et sans renouveler l'appareil. 

Il suffit de verser quelques gouttes à la surface des com- 
presses : | 


lodure de potassium............. 2— 
Eau distillée nn 1000 — 


POMMADE CONTRE L ECZEMA DES MAINS. 


M. N. Guillot, médecin de ’hdpital Necker, traite avec succès 
l’eczéma des mains par l'application d’une pommade ainsi com- 
‘posée : + 


SPARADRAP COMMUN; SA PRÉPARATION, 


M. Schwab obtient un excellent sparadrap én n’employant que 
Yemplatre de litharge non privé de la glycérine qui s’est formée 
pendant sa préparation. A cet effet, on laisse pendant quelques 


jours Yemplatre dans la bassine où il a été préparé ; on l’enlève 
4° SÉRIE. VI. 


| 
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ensuite au moyen d’une spatule et on le roule en cylindres avec 
un peu d’eau. Quand l’emplâtre est ancien, on peut y ajouter, 
pendant qu’il est fondu , une petite quantité d'huile d'olives. Après 
refroidissement, le sparadrap est recouvert de papier ciré, puis 
-on Penroule. 
Ainsi préparé, le sparadrap est trés-adhésif et conserve ses 
-propriétés pendant plus de six mois; il offre sur ceux faits avec 
intervention de résines l’avantage de ne pas rubéfier la peau et 
de ne jamais causer d’érysipéle. 

(Neues Jahrbuch fur Pharm, et Journ, de pharm, d'Anvers.) 


FALSIFICATIONS. 


SUR L EMPLOI DES SELS DE CUIVRE POUR VERDIR LES CONSERVES 


certains commerçants à empoisonner les marchandises qu'ils 
préparent pour les livrer à la consommation, et qu’ils sont payés 
pour devenir les ennemis de l'hygiène et de la sécurité publique. 

Les uns rendent insalubres, à l’aide du cuivre, les prunes 
qu'ils préparent à l’eau-devie, afin de les rendre plus vertes ; 
d’autres emploient des préparations cuivreuses pour donner aux 
cornichons une couleur qui n’est pas la leur; d’autres colorent 
de soi-disant absinthe avec des sels de cuivre et de la gomme- 
gutte, comme si l’absinthe n’était pas assez nuisible sans être 
rendue toxique. 

Le mal ne s’est pas borné là. En 1858, nous signalions dans 
le Journal de chimie médicale (t. IV, he série, p. 115) des acci- 
dents toxiques résultant de l’usage des conserves de haricots 
verts préparés, pour les avoir verts, avec un sel de cuivre, Nous 
venons d'acquérir la conviction que cette pratique, si elle ne 


| 
| 

| 

| 
| 

| 

| 

| 

| VÉGÉTALES ALIMENTAIRES, HARICOTS, PETITS POIS, ETC. | 
On dirait qu’un mauvais génie, le génie de l’ignorance, pousse 

| 

| 
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s'est pas généralisée, s’est étendue, et que beaucoup de haricots 
verts, de haricots flageolets, de petits pois, sont verdis par un 
sel toxique, 

A Paris, l’autorité s’est émue de ces faits. Il est probable que 
les produits qu’on ne pourra vendre à Paris reflueront dans les 
provinces. Nous engageons donc nos confrères à faire quelques 
recherches, quelques essais, qui auront pour but la conservation 
de la santé publique et la répression de faits qui, dus, nous le 
pensons, à l'ignorance, ne peuvent cependant être excusables, 
puisque la santé publique est compromise. A. CHEVALLIER. 

Paris, le 16 avril 1860, | 


SUR LA FALSIFICATION DES VINS, 


Par Suite d’une démoralisation que nous constatons tous les 
jours, la position de marchand de vin est désastreuse, et si cela 
continue, elle ne sera pas tenable. Le vigneron a appris à falsi- 
fier; le marchand de vin achète du vin allongé : il devient res- 
ponsable d’une action qui n’est pas la sienne ; il peut, quoiqu'il 
n’ait fait qu’acheter, être condamné à l'amende et même à la 
prison. 

Les deux rapports qui suivent démontrent qu’un sieur F,...., 
qui avait vendu tous les vins de sa récolte aux sieurs C..... et 
L....., vins qu’il disait sortir d’un seul foudre, étaient pour Ja 
plupart allongés d’eau. 

Premier rapport. 


Nous Jean-Baptiste Chevallier, chimiste, membre de l’Aca- 
démie impériale de médecine, du conseil de salubrité, professeur 
à l'École de pharmacie, officier de la Légion d’ honneur, etc., etc., 
chargé par MM. C.,,.. et L.,..., marchands de vins, de l'examen 
de vins qui leur ont été livrés par M. F...,,, dans le but d'établir 
si ces vins sont de la mème nature, s'ils contiennent les mêmes 


| 

| 

| 

| 

| 
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quantités de substances solides et d’alcool, enfin s'ils provien- 
nent d’une même cuvée, 

Déclarons avoir fait les essais et obtenu les résultats que nous 
allons faire connaître. 

. Les échantillons qui nous ont été remis avaient été prélevés, le 
27 décembre 1859, à la gare du chemin de fer de Lyon, par 
M. P..... et revétus de son cachet. 

C’est sur ces échantillons, qui appartenaient à des vins blancs 
et qui sont au nombre de dix-huit, que nous avons fait les mt 
riences que nous allons faire connaître. | 

On a pris 3 parties de chacun de ces échantillons; on les a 
soumises à la distillation pour obtenir 1 partie d’eau-de-vie. 

Cette eau-de-vie, ramenée à la température de 15° au-dessus 
de zéro, a été titrée à l’aide de l’alcoomètre de Gay-Lussac. On 
a, par ce titrage, constaté la quantité d’alcool en volume con- 
tenue dans ces vins. | 

On a, d’un autre côté, pris 1 décilitre de chacun de ces vins: 
on les a placés dans des capsules neuves, éliquelées, séchées et 
pesées d’avance ; on a porté ces capsules dans une.étuve tenué 
constamment chauffée, et on les a maintenues dans cette étuve 
jusqu’à ce que l’extrait obtenu ne perdit plus de poids par l’ac- 
tion de la chaleur. On a ensuite pesé l’extrait obtenu. 

On conçoit qu'en comparant les quantités d'alcool et d'extrait 
obtenues, on peut établir si les vins examinés sortent d’une ou 
plusieurs cuvées, s'ils contiennent les mêmes quantités d’alcool et 
d'extrait, quantités qui doivent varier si le vin a été allongé 
d'eau, qui, comme on le sait, n’apporte pas d’alcool dans le vin 
et n’y introduit que de très-minimes quantités de matières fixes, 
quantités qui sont d’autant moindres que l’eau est plus pure, 
c'est-à-dire contieut moins de matières fixes. | 

Nous avons cru devoir, pour être moins long et pour être plus 
compréhensible, établir dans un tableau les résultats obtenus. 
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Un simple coup d'œil porté sur ce tableau fait reconnatire ou 
l'identité ou la différence qui existe entre les vins examinés : 


TABLEAU DES QUANTITES D’ALCOOL ET D’EXTRAIT 
existant dans les vins analysés sur la demande de MM. C.... et L.... 


2 
3 
7 
8 
9 
10 


D A1 Oo w Ww 


_ On voit par ce qui précède : du | 

1° Que, parmi les vins examinés, il en est qui contiennent 
10.50 d'alcool, tandis que d’autres n’en contiennent que 10.25, 
10 et même 9; aie 

2° Que les quantités d’extrait sont aussi trés-variables, puisque 
de ces vins ont donné 16.50 d’extrait par litre, tandis que d’au- 
tres ne nous donnent que 15.50, 14.70, 14 et même 12.50. 


Tous ces faits nous portent à penser que ces vins ne provien- 
nent pas d’une même cuvée, et qu'il y a là des résultats qui peu- 


NUMEROS QUANTITÉ D’ALCOOL QUANTITÉ D’EXTRAIT 
désignant les vins contenue qui exislait 
‘| dans les vins examinés. | dans les vins examinés, 
9.10 15.50 
10.20 15.50 
10 14,70 | 
10 15.30 | 
10 ‘4 
10 15.50 | 
10,20 15 
10.20 15.30 
9.10 15.50 
9 16 50 par litre, | 
11 9.10 15 | 
10 14,50 | | 
10.10 15.50 | 
10,25 is | 
10 is | 
| 10 15.50 | 
| 10,50 12.50 | 
| 10 15.20 | 
| | 
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vent faire penser que de ces vins ont été allohgés d’une plus où 
moindre quantité d’eau. 

Mais un fait qui nous frappe bien davantage, ce sont les quan- 
tités d’alcool et les quantités d’extrait que fournissent ces vins. 
© ‘En effet, nous trouvons des vins très-alcooliques ne contenant 
que peu d'extrait ; la quantité que nous en trouvons est des plus 
Minimes, car nous n’avons pas trouvé jusqu'ici des vins aussi 
peu chargés de matières extractives. 

Il faudrait, selon nous, pour élucider la question, faire venir 
du pays d’où viennent ces vins deux échantillons de vin blanc, 
types fournis par des personnes irréprochables, pour qu’on 
puisse faire des expériences de comparaison et sur les quantités 


d'alcool et sur les quantités d’extrait que fournissent ces vins. © 
Paris, le 5 janvier 1860. 


C’ést par suite dé ce rapport qu’il fut demandé à M. le maire 
de Saint-B,.... les deux échantillons types qui font le sujet du 
deuxième rapport ci-joint: 


Deuxième rapport. 


Nous Jean-Baptiste Chevallier, chimiste, membre de I’ Aca- 
démie impériale de médecine, du conseil de salubrité, professeur 
à l'École de pharmacie, officier de la Légion d’honneur, etc., etc., 


chargé par MM. C..... et L..... de compléter un rapport, en date 
du 5 janvier, établissant la vinosité et la richesse en extrait des 
vins livrés par un sieur F....., vins considérés comme étant al- 


longés d’eau, en faisant venir des vins de la même localité que le 
vin fourni, et afin de déterminer la quantité d’alcool et d'extrait 
qu’ils contiennent, 
Déclarons avoir fait les démarches, expériences, et obtenu les 
résultats que nous allons faire connaître. | 
Nous avons écrit à M. G....., maire de la commiune de Saint- 
B..... (Yonne), lé priant de nous expédier deux échantiilons de 


| 
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vin de sa commune, de les prélever chez des personnes loyales, 
de les placer dans des bouteilles fermées et portant son — 

ehfin de nous les adresser. 7 

_ Ces bouteilles nous sont parvenues le 41 janvier ; elles étaient 
en bon état de conservation ; les bouchons étaient intacts et por- 


taient l'empreinte du cachet de la mairie. 


C'est sur ces échantillons, contenus dans ces bouteilles, que 
nous avons opéré pour constater la quantité d'alcool et d'extrait 
que contenaient les vins renfermés dans ces deux bouteilles, 
que nous avons numérotées 1 et 2. 

Nous avons constaté : 

1° Que l’un de ces vins, le vin no 1, contenait 12 pour 100 
d’alcool en volume ; 

2° Qu'un décilitre de ce vin fourntsseit 2 d'extrait, 
soit 20 grammes par litre; 

3° Que le vin n° 2 contenait 12 pour 100 d’alcool en vo- 
lume ; 

ho Que ce vin fournissait, pour 1 décilitre, 4 gr. 90 d’extrait, 
soit 19.50 par litre. sh 

On voit qu’il y a une grande différence entre les vins expédiés 
par M. F..... et ceux = nous ont été adressés comme types par 
M. le wire de Saint-B... | 

Que les vins les plus nae des dix-huit AE expédiées 
pat le vigneron F..... ne contiennent que 10.50, 10.25 d'al- 
cool; que les moins riches n'en contiennent que-9, tandis ‘que 
les vins types en fournissent 12 ; 

Que les vins expédiés par M. F..... contiennent : 

Les plus rithes en extrait, 16.50 seeduiniat d'extrait, et wt 
en est qui ne contiennent que 42.50 par litre; 

Que les vins types qui nous ont été expédiés contiennent 
19.50 et 20 d’extrait par litre de vin; 

Que les vins expédiés par le sieur F...., sont plats au goût, 
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tandis que les vins qui nous ont été expédiés comme types ont 
un bon goût et sont corsés, 

Notre avis est que les vins expédiés par M. F..,.. sont des vins 
qui ont été allongés d’eau. 
_. Si ces vins étaient saisis, il y a pour moi conviction que, ne 
contenant que des quantités si minimes d’extrait, ils seraient 
considérés comme falsifiés et le sujet d’une condamnalion. 


Paris, le 12 janvier 1860. 
A. CHEVALLIER. 


SUR LA FALSIFICATION DES VINS PAR LES VIGNERONS, 


Le rapport suivant est un nouvel exemple des dangers que cou- 
rent les marchands qui achètent des vins et auxquels on livre des 
produits différents de ceux qui ont été présentés à la dégustation 
lors du marché. | 

Chargé par M. A... et par M. L... de l'examen de trois échan- 
tillons de vins, sujet de contestations, déclarons avoir fait les 
expériences que nous allons décrire, et obtenu les résultats que 
nous allons faire connaître. 

_ Les échantillons que nous avons eus à examiner’ nous ont été 
expédiés dans une caisse fermée et scellée ; ils étaient contenus 
dans des bouteilles qui sont arrivées en bon état. 

Ces constatations faites, nous avons procédé à la dégustation 
de ces échantillons. | 

Le n° 1, l'échantillon primordial, était un vin prélevé sur du 
vin ayant une bonne odeur, une bonne saveur. Ce vin contenait 
des quantités d’alcool que nous ferons connaître plus bas ; ce vin 
était, selon nous, un vin loyal et marchand. 

Le n° 2, l'échantillon étiqueté du 25 octobre 1829, avait été 
prélevé sur un vin qui avait subi un commencement de fermen- 
tation; son odeur élait acélique; son goût était acide, tel qu’il 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 297 


n’aurait pu être livré au commerce, si ce n’est pour la fabrica- 
_ tion du vinaigre; comme vin, il ne pourrait être considéré comme 
loyal et marchand. 

Le n° 3, l'échantillon étiqueté échantillon du 15 (ou 5 ) dé- 
cembre, le chiffre précédant le 5 ayant disparu, l’étiquette étant 
en partie déchirée, a été prélevé sur un vin qui était acide, re- — 
couvert de fleur; mais son acidité était moindre que celle de 
l'échantillon no 2. 

Des essais chimiques ont été faits pour s’assurer si nous aviors 
bien apprécié l’acidité des vins n* 1, 2, 3; ces essais étaient basés 
sur la quantité de liqueur alcaline titrée, employée pour saturer 
acide contenu dans 1 décilitre de vin. Le vin primordial exigeait 
peu de liquide; le vin no 2 en exigeait davantage; le vin n° 3 en 
exigeait plus que le n° 1 et moins que le no 2. Nous aurions voulu 
répéler ces expériences et établir par des chiffres combien d'acide 
acélique contient le vin livré (le vin n° 2). 

Il ne faut pas croire que le vin de l'échantillon primordial fit 
acélique parce qu'il exigeait pour sa saturation de la liqueur 
alcaline , car tous les vins de bonne qualité sont acides, et un vin 
qui n’aurait pas la réaction acide n’aurait pas de goût ; il serait 
plat et impotable. 

Les vins qui nous ont été envoyés ont tous été soumis à l’action 
des réactifs pour reconnaître s’il y avait une différence entre eux 
capable d’être démontrée par les réactifs. On a fait usage pour 
les expériences : 

1° Du chlorure du baryum, qui a donné lieu à un trouble; 

_ 20 De l'oxalate hassssue.-# qui a donné lieu à un léger 
précipité ; | 

30 Du persulfate de fer, qui a donné lieu à une coloration en 
noir indiquant la présence du tannin ; : 

ko De la solution de gélatine qui a donné lieu à un précipité: 

50 De l'hydro-sulfate d’ammoniaque et de l’ammoniaque; la 
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liqueur filtrée avait une couleur verte qui igdiquait que ces vins 
devaient leur couleur à la matière colorante qui existe dans la 
pellicule du raisin ; 

6° L’azotate d'argent, le cyanoferrure de potassium et l'hydro- 
gène sulfuré n’ont donné lieu à aucun précipité. 

Tous ces caractères démontrent que le vin de l'échantillon 
primordial ne contient pas de matière étrangère au vin, que les 
vins no 1 et 2 ne contiennent pas de matière étrangère au vin, si 
ce n’est de l’acide acétique, résultat de la fermentation qui a fait 
perdre au vin n° 2 sa saveur et sa potabilité. — | 


Détermination des quantités d'alcool contenues dans les vins 

examinés. 

La quantité d'alcool contenue dans les vins a été déterminée 
de la manière suivante : 

On a pris 3 décilitres de l’échantillon du vin dit échantillon 
primordial ; on les a introduits dans le petit alambic d’ essai Duval ; 
on a procédé à la distillation pour obtenir un décilitre d’eau-de- 
vie. Celle-ci a été examinée par l’alcoomètre centésimial de Gay- 
Lussac à une température de + 15°, On a reconnu que cette 
eau-de-vie titrait 36.90, ce qui démontre que le vin essayé con- 
tenait 12.30 d'alcool en volume. | 

Un semblable essai a été fait sur le vin n° 2 (vin du 25 oc- 
tobre). On a obtenu le chiffre 31.98. Le vin contenait donc 10. 66 
d’alcool en volume. 

L’essai pratiqué sur le vin n° 3 fournissait une quantité d’al- 
cool un peu plus forte que celle fournie par le vinn°2, 32.10. 


Le vin primordial contenait donc..... 12.30 d’alcool. 
r.... 10.66 seulement, 
Différence de l’alcool en moins.... .. 1.64 


$i nous avions eu une plus grande quantité de vin, nous au- 
rions répété l'expérience, non pour ce qui est relatif entre le vin 


| 

| | 
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primordial et le vin du 25 octobre, mais entre celui-ci et le vin 
du 15 décembre 1859. | | 


Détermination de la quantité d'extrait. 


Un décilitre du vin échantillon primordial a été placé dans 
une capsule neuve de porcelaine, étiquetée, séchée, puis pesée ; 
le vin a ensuite été évaporé à une douce. chaleur. Lorsque le 
vin à été amené à l’état sirupeux, on a placé la capsule dans 
une étuve tenue constamment chauffée, puis on l’a laissée dans 
cette étuve jusqu’à ce que l’extrait fit sec et qu’il n’y eit plus de 
déperdition de poids; on a ensuite pesé et on a constaté que le 
yin primordial fournissait, pour un décilitre de vin, 2 gr. 20 d’ex- 
trait, ce qui donnerait, par litre, 22 grammes d'extrait. 

Les vins no 2 et n° 3, traités de la même manière, n’ont donné: 
le n° 2 que 2 grammes d'extrait, soit 20 grammes par litre; 


le no 3 que 1.90 — soiti9 — — 

Il y avait donc là encore une différence : le vin de l’échantil- — 
lon primordial 28 d'extrait; 


Détermination de la quantité de la crème de tartre, 


Nous avons voulu déterminer la quantité de crème de tartre 
contenue dans les vins examinés. A cet effet, on a fait évaporer 
un décilitre du vin de l’échantillon primordial ; l'extrait obtenu 
a été carbonisé et incinéré dans une capsule de platine ; le résidu 
salin a été épuisé par l’eau, puis le liquide de lavage a été essayé 
par une liqueur acide titrée, indiquant la quotité du carbonate 
contenu dans le liquide, carbonate de potasse qui provient, pour 
la plus grande partie, de la crème de tartre. Ce titrage nous a 
démontré que le vin n° 4 accusait par la saturation 1 gr, 81 de 
crème de tartre par litre de vin. 

Des essais faits sur les vins n° 2 et 3 ont donné des résultats 
différents, car les opérations faites accusaient dans le liquide 
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provenant du vin n° 2 du carbonate de potasse, représentant 
3.27 de crème de tartre, et dans le liquide du vin n° 3.3.30. 
Nous ne nous expliquons pas cette différence et nous nous sommes 
demandé si on n'avait pas cherché à désacidifier les vins n° 2 et 


_3 à l’aide d’une petite quantité de carbonate de potasse. 


Des essais ont été faits sur les cendres du vin primordial n°1, 
sur les cendres des vins n° 2 et n° 3, pour reconnaître si ces vins 
conlenaient des sels minéraux nuisibles à la santé, des sels de 
plomb, de cuivre, de zinc : les résultats obtenus ont été négatifs. 

De tout ce qui précède, il résulte pour nous : 

1° Que le vin dit échantillon primordial est un vin de bonne 
qualité, contenant 12.30 d’alcool, fournissant 22 d'extrait par 
litre ; 

2° Que le vin n° 2 est un vin piqué, tourné, qui ne contient 
que 10.66 d’alcool et qui ne fournit que 20 ETS — 
par litre ; 

3° Que le vin n° 3 est un vin analogue au vin no 2; © 

Lo Que tous les faits que nous avons observés pendant l’ana- 
lyse des vins no 1, n° 2 et no 3, saveur, odeur, quantités diffé- 
rentes d'alcool et d’extrait, différence dans les quantités de car- 
bonate de potasse trouvées par l’incinération, nous portent à 


affirmer que le vin des n°* 2 et 3 n’est identique avec le vin 
de l’échantillon primordial. 
Paris, le 1°" janvier 1£60. 


FALSIFICATION DE LIQUIDES. — TROMPERIE SUR LA NATURE DE LA 
MARCHANDISE. — ALCOOL DE GRAINS. — MÉLANGE D'EAU. — COLO- 
RATION PAR LE CARAMEL, 

Cour impériale de Rouen (chambre correctionnelle). 
Présidence de M. Dumoun. 
(Audiences des 22 et 29 mars.) 
_ Le sieur Dumesnil et divers autres débitants de Rouen compa- 


- 
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raissaient, le 11 janvier dernier, devant le Tribunal correctionnel 
de cette ville, sous la prévention de tromperic sur la nature de 
la marchandise vendue et de falsification de boissons, On repro- 
chait aux prévenus : | 

1° D’avoir mêlé aux alcools provenant de distillation des grains 
ou des betteraves, livrés par eux à bas prix à leurs consomma- 
teurs, de l’eau en quantité telle que ces alcools ne marquaient 
plus que 42 degrés à l’alcoomètre centésimal de Gay-Lussac chez 
M. Dumesnil, et moins encore chez les autres ; | 

2° D’avoir, par l’adjonction d’une faible quantité de caramel, 
coloré les alcools mélangés d’eau dont il vient d’être parlé. 

M. Dumesnil, pas plus que les autres débitants poursuivis avec 
lui, ne déniait les faits dont il s’agit. Il reconnaissait avoir mé- 
langé d'eau ses alcools dans la proportion indiquée ci-dessus et 
leur avoir communiqué, par l'emploi du caramel, une certaine 
coloration. | | 

L’organe du ministère public soutint que le délit de tromperie 
sur la nature de la marchandise vendue, prévu par l’art. 423 du 
Code pénal, existait dans la cause, ainsi que celui de falsification 
de boissons, prévu et puni par la loi du 5 mai 1855. Les prévenus, 
par leurs défenseurs, répondirent avec énergie ; ils soutinrent 
qu’en se conformant à des usages suivis de temps immémorial, 
ils n’avaient jamais imaginé commettre une fraude quelconque 
ni encourir une répression pénale. 

Le 11 janvier, le Tribunal rendit son jugement. Sur le chef 
relatif au mélange d’eau dans l’alcoo!, il déclara la poursuite mal 
fondée; il reconnut comme établi par les débats que l’eau-de-vie 
du commerce pouvait, sans être frauduleuse, descendre jusqu’à 
32 degrés de l’alcoomètre de Gay-Lussac, el que les alcools saisis 
marquaient un degré supérieur ; mais, sur le chef relatif à l’em- 
ploi du caramel, le Tribunal considéra cet emploi comme une 
fraude destinée à tromper l’acheteur sur la nature de l’eau-de-vie 
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vendue, fraude atténuée et non détruite par des usages constants, 
et, en conséquence, il prononça contre M. Dumesnil et autres la 
peine de 16 fr. d'amende, 

Le ministère public et les prévenus interjetèrent simultanément 
_appel de ce jugement : 1° le ministère public en ce que le juge- 
ment avait refusé de voir un délit de tromperie sur la nature de 
la marchandise et de falsification dans le mélange d’eau et d’al- 
cool dans une certaine proportion; 2° les prévenus en ce que 
l'emploi du caramel comme matière colorante avait été déclaré 
délit et puni, à ce titre, par le Tribunal, 

C’est ce double appel qui était déféré à l'appréciation de la 
Cour. 

M. Pinel, avocat général, a soutenu l’appel du ministère public. 

Me Deschamps, avocat, a soutenu celui de M. Dumesnil et des 
autres débitants prévenus. 


La Cour, après avoir délibéré, a rendu l'arrêt dont voici les 
termes : 


« Considérant que Dumesnil a été poursuivi devant le Tribunal de 
police correctionnelle de Rouen sous prévention : 1° d’avoir fraudu- 
leusement falsifié, par addition d’eau et d'une petite quantité de ca- 
ramel, des eaux-de-vie destinées à être vendues au détail dans son 
établissement ; 2° d'avoir mis en vente des eaux-de-vie falsifiées; 

« Considérant que, si la loi du 27 mars 1851, dont les dispositions 
sont déclarées par celles de la loi du 5 mai 1855 applicables aux 
boissons, punit de peines correctionnelles la falsification des liquides 
qui n'était, primitivement, aux termes de l'art. 475, n° 6, du Code 
pénal, passible que de peines de simple police, il résulte clairement 
de Pexposé des motifs, aussi bien que de la discussion qui a précédé 
l'adoption des lois précitées, que le législateur a entendu frapper la 
fraude, et rien que la fraude, et ne pas punir les mélanges ou cou- 
pages avoués que peuvent réclamer les besoins de la consommation 
ou du commerce, les habitudes locales ou les caprices du goût, les- 
quels sont de leur nature éminemment variables; — 


« Considérant qu'en affaiblissant, par addition d’une certaine quan- 


> 
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tité d'eau, pour satisfaire aux exigences des consommateurs, l'alcool 
provenant de la distillation des grains ou autres substances végétales, 
Pinculpé n’a fait que transformer cet alcool en eau-de-vie plus ou 
moins forte, et la ramener à un état qui permit de la livrer, soit au 
litre, soit au verre, à un prix très-modique, en rapport avec les ha- 
bitudes de sa clientèle : 

« Considérant qu'il n’est pas exact de dire, ainsi que l'ont fait les © 
premiers juges, que l’inculpé vendait aux consommateurs les spiri- 
tueux dont des échantillons ont été saisis pour de l’eau-de-vie de 
vin, colorée tant par l’action du temps que par celle des futailles 
dans lesquelles elle aurait été conservée; que rien n'indique que le 
 débitant ait eu l'intention d’accréditer une semblable fraude, et qu’au- 
cun des consommateurs qui fréquentaient son 
y étre trompé; 

« Considérant, en ce qui concerne l’addition du caramel reprochée 
au prévenu, qu’en ajoutant à ses eaux-de-vie une quantité d’ailleurs 
extrêmement minime de cette substance, qui n’a rien de malfaisant, 
l'inculpé a suivi un usage attesté par tous les négociants entendus 
dans l'instruction comme ayant existé depuis un très-grand nombre 
d'années dans la ville de Rouen; 

« Considérant qu’en l'absence de toute disposition législative ou 
réglementaire qui prescrive d'une manière formelle le degré que 
devront marquer à l’alcoomètre les eaux-de-vie vendues au détail, 
on ne saurait assimiler le eye opéré par l'inculpé à une falsi- 

fication punissable ; 
« La Cour, sans s’arréter à l'appel minimd du ministère publie, 
faisant droit sur l'appel de Dumesnil, dit que le fait qui lui est im- 
puté ne constitue ni délit, ni contravention, et le renvoie de la pour- 
suite sans dépens. » | 


La même décision a été rendue à l'égard des oe autres 
prévenus. 


/ 


EAUX MINERALES. 


FLUOR DANS LES EAUX POTABLES ET EAUX MINÉRALES, 
M. Ch. Mène adresse sur ce sujet la note suivante 
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En examinant avec soin la composition du résidu que laissent 
en général les eaux courantes, j’ai reconnu que bien souvent ces 
dépôts (je parle de ceux qu’on oblient en évaporant l’eau pour les 
recherches et analyses chimiques) renferment une proportion 

assez notable de fluor. M. H. Roze a cité, je crois, ce même fait 
dans des eaux provenant d’un puits aux environs de Berlin; 
M. Nicklès de même pour les eaux de Contrexeville, Plombières, 
Mont-Dore, etc. Je n’ai pas la prétention d'indiquer ce corps 
comme répandu normalement dans les eaux qui coulent à la sur- 
face du sol; cependant je dirai que, dans beaucoup d’analyses, 
j'ai eu occasion de le remarquer, et cela surtout quand je me 
suis servi d’une méthode que je vais indiquer. 

Le résidu de l’évaporation de l’eau étant bien rassemblé, on 
l’introduit avec de l’acide sulfurique pur et concentré, en excès, 
dans un petit ballon, auquel on adapte un tube de verre plon- 
geant dans l’eau; puis on chauffe. S’il y a du fluor dans le ré- 
sidu, il se dégage un gaz (fluorure de silicium) qui se décompose 
par l’eau en produisant de la silice gélatineuse; ce dernier ca- 
raciére devient plus évident et plus complet en ajoutant de l’am- 
moniaque à l’eau où se décompose le gaz. 

Cette réaction est sans aucun doute plus sûre que celle qui 
consiste à faire attaquer une lame de verre, parce que, généra- 
lement, les résidus de l’évaporation de l’eau contiennent de la 
silice (la silice dans l’eau est reconnue par tous les chimistes). 
Quand on ajoute de l'acide sulfurique pur à de pareils résidus, il 
ne se produit pas de l’acide fluorhydrique, mais bien de l’acide 
fluosilicique, qui se décompose par l’eau de l’acide sulfurique, et 
qui, en tout cas, n’attaque pas le verre, ou du muins très-faible- 
ment; or, le fluor peut, de cette manière, passer inaperçu. 

Pour plus de sûreté, on peut contrôler cette méthode par la 
contre-épreuve, c’est-à-dire filtrer l’eau ammoniacale qui a subi 
la décomposition du fluorure de silicium, l’évaporer doucement 


| 
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‘ 
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en y ajoutant un peu d’acide sulfurique pur, et y soumettre une 
lame de verre; cette deruière sera bientôt altérée. Je n’ai ren- 
contré jusqu'ici des traces de fluor dans l’acide sulfurique que 
dans celui qui provenait des pyrites, et cela encore pas réguliè- 
rement. | | 

Cette présence du fluor dans les eaux explique parfaitement, 
ainsi que l’a montré M. Nicklès dans un mémoire, en 1857, com- 
ment cette matière s’introduit dans notre économie; seulement, 
son rôle ne paraît pas démontré, attendu que la quantité en est si 
petite, et tant d’eaux en sont dépourvues, qu’on peut le regarder 
comme une matière purement accidentelle. 

Une observation que je dois faire encore, c’est que le fluorure 
de calcium, qui est assez abondant dans la nature, ne paraîtrait 
pas la cause directe de sa production ; une expérience semble du 
moins le démontrer : des eaux qui ont séjourné près de quatre 
mois dans une exploitation de fluorure de calcium employé dans 
les verreries de Rive-de-Gier ne m’ont pas donné trace de ce 
corps à l'analyse. Ce serait donc à la décomposition des mi- 
cas, etc., ou par des réactions sur le fluate de chaux, qu’il fau- 
drait rapporter la présence du fluor dans les eaux. 

Pajouterai qu’il faut opérer sur un résidu d’une cinquantaine 
de litres d’eau pour en trouver des quantités appréciables : c'est 
de cette manière que j'ai pu en constater dans les eaux du Rhône, 
de la Saône, de la Loire, etc. 


EAU DE SAXON. 


M. Blondeau présente à la Société de l’eau de Saxon (Valais), 
qu’il a reçue récemment d’origine certaine, ainsi qu'un frag- 
ment de la roche d’où cette eau jaillit. Il montre que l'eau ren- 
ferme une telle portion d’iode libre que la décoction d’amidon 
s’y colore directement en bleu foncé. Au contraire, la roche-ne 


he SÉRIE. VI. | 20 
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reméerme que de l'iode combiné. L'eau de lavage de cette roche 
ne eolore pas directement ta décoction d’amidon, mais elle: le 
cotore marifestement après Paffusion d’the petité quantité dé 
ou d'aerde mitrique. Les expériences faités sows RS 


- de la Société confirment pieinement ce résultat. " 


. Emrépônse à une observation de M. Buignet, M. Blotideau 
fait remarquer que Peau de Saxon, qui renferme tant d’iode 
libre aujourd'hui, n'en avait pas décelé la meindré tracé au mo 
bent du puisement à la source même, Ce mést qu'aprés que 
Fair a agi quelque temps sur elle que ka ste: de l’iode #’y 
manifeste à l’état de liberté. 

M. Chatin dit avoir visité, en octobre’ 1953, le petis pays de 
Saxon, qui avait la réputation de contenir beaucoup d'iode dans — 
ses eaux, Quelques essais à la source ne lui donmérent rien, ne 
iode, ni odeur de sulfure. De l’eaw, évaporée & Martigny; me 
donnait pas de trace d'iode apprétiable ; il y eat seulement uae 
kgère teinte rougeatre qui, pour lui, indiquait la présence d’un 
millième de milligramme environ d’iode, & peu près cé que pewd 
conténir l’eau du Rhône. L'expériencé, répétéé sur 2 
à Martigny, et plus tard sur 2 autres litres à Patis, a donné é35 


résultats aussi négatifs. Du reste, M. Morin avait eu des résultats 


contradictoires dans ses analyses de l’eau de Saxon, Les eaux de 
Chaudes-Aigues semblent présenter aussi des intermitténces dans 
la quantité d'iode qu'elles renferment; mais il faut être extrè- 
mement circonspect avant de se prononcer en pareille matière, 
L'eau de Chaudes-Aigues, analysée par M. Blondeau (de Rodez), 
était trés-iodurée. Examinée par M. Chatin en 1854, elle l'était 
extrémement peu. Celle reçue, il y a un:mois, par M: Gheÿal- 
lier, avee tous ses certificats d'origine, était très-fortement iodée, 
18 à 20 miliigrammes d’iode par litre. Ce sont là des faits'extras 
ordinaires, et il faut s’entourer de toutes ne 
pas se dans leur appréciation. 


. 
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_ . Mi Guibourt pense que la différence dé réaction de l’eau à la 
source, ou après qu'elle en a été tirée depuis quelque temfis; tient 
à des iodures de calcium et de maghésium qal sont décomposables 
à Ream: Mi Chath partäge cette opinion eb fait retharéner que 
les eaut sélénitenses sont très-pen iodurées; parce que tes iodurés 
se décomposent très-facilement au contact des sels de chatix et 
que l'iodé s’éväporé. | | 

M: Daroy fait remarquer qué ce ne sont pas lost: les 
ieddres térreux qui se décomposent aitisi & l’ait en perdant léar 
iede, thais que }és iodures alcalins eux-mêmes sdbisstnt le mème 
genre de décomposition, Le fait est constant pour les iodures de 
sodièm et d'immonitim. M. Duroy cite une expérience qu'il 
a faite, iby a déjà longtemps ; sur une sdlulion éthétée dies 
dure de polassium, et qui prouve; selon lui; que l’iedure dé 
potassium le venotact de 
l'air 

Note, = Qifand Pair eat su 
de et fiet de l'iodé & ru: 


SUR LES EAUX MINERALES DE CHAUDES-AIGUES. 


On sait que |’ Auvergne est riche en eaux minérdles, mais qu'il 
y avait quelqiies difficultés pour sé rendre aux sources; I éta- 
blissement des chemins de fer qui traverse une parlie de ce. 
pays rendra d’inféenses services aw pays én même eme qa’ auk 
malades. 


on a de d'in éta- 


à 


med Chargé à une certaine époque de ren de l'eau de ape, 
nous avons <p de faire uh rapport. L’eau qui nous avait été re- 
mise nous avait paru chargéé trop gtdtidé quatitité d'iddé. 
Nous watrions fait cette 7 qaé si fidus maviohs pas eu de 


doute, sl A. CHBVALLIER, 
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blissement public pour l’administration des eaux de cette ville, 
dont l’efficacité, que nous avons constatée, n’est pas assez con- 
nue; la se trouvent des eaux thermales fournies par diverses 
sources et notamment par la fontaine dite du Par, qui fournit 
160 litres d’eau à la minute et qui a une chaleur de 81° cen- 
tigrades. | | 

L’eau de cette source, utile pour les malades dans la saison 
des bains, est une ressource précieuse pour les habitants pen- 
dant la saison froide, car elle peut chauffer un très-grand nombre 
de maisons. Les baigneurs étudieront le mode d’emp loi de ces 
eaux, qui est un progrès, progrès qui n'a pas encore été mis 
en pratique dans les pays civilisés. En effet, à Paris et dans 
des grandes villes, l’eau perdue des fabriques n’a pas encore 
été utilisée, ce qui est un non-sens. 

Depuis peu, Chaudes-Aigues, qui possédait déjà une source 
d'eau ferrugineuse, La Condamine, s'est enrichie d’une source 
ferrugineuse crenatée arsénifère, La Pradelle, source décou- 
verte depuis peu et dont l’eau peut être conduite daas le centre de 
la ville sans difficulté. 

Chaudes-Aigues est près de la Chaldette, de Sainte-Marie- 
Cantal, de Magnac; dans ces deux dernières localités, on trouve 
des eaux acidules comparables à l’eau de Seltz. 

Les eaux thermales de Chaudes-Aigues sont d'une efficacité 
remarquable pour diverses maladies, et surtout pour les mala- 
dies de la peau. En voici un exemple : en 1859, M. A., ayant 
les jambes couvertes de taches dartreuses qui remontaient à 
1830 , l'emploi des purgatifs, de pommades de toutes matières, 
des eaux hydro-sulfurées d’Enghien pendant trois années, n’avait 
pu conjurer la maladie. Douze bains pris à Chaudes-Aigues ont 
_ suffi pour faire disparaître ces taches. 

Ayant étudié, en 1827 et en 1859, à Chaudes-Aigues Lars 
les eaux de cette ville, nous nous proposons de publier prochai- 


L 
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nement le résultat de l’analyse que nous avons faite de ces eaux, 


qui méritent d'être plus connues des médecins. A. CHEVALLIER. 


# 
SS 


THERAPEUTIQUE. 


VALEUR THERAPEUTIQUE DES INHALATIONS DE VAPEURS 
AMMONIACALES. 


Il y a bien longtemps que les préparations ammoniacales ont 
été préconisées contre les phlegmasies chroniques des mu- 
queuses, et, en particulier, de la muqueuse des voies respira- 
toires, avec ou sans complication de phénoménes nerveux. 

D'abord on a fait respirer les vapeurs qui s’échappaient d’un 
flacon contenant de l’ammoniaque liquide; plus tard, cette mé- 
thode a été remplacée par l’action topique de l’ammoniaque li- 
quide portée avec un pinceau sur les parties malades. Mais ces 
deux modes d'administration avaient leurs inconvénients, et les 
malades s’y prêtant avec répugnance, on a songé à administrer 
le chlorhydrate d’ammoniaque à l’intérieur, et nos lecteurs sa- 
vent les bons résultats qu’on en a obtenus et qu’on en obtient 
tous les jours. | 

Aujourd’hui, M. Gieseler propose de revenir à l’administra- 
tion des vapeurs ammoniacales, non plus des vapeurs ammonia- 
cales pures, mais des vapeurs de chlorhydrate d’ammoniaque, 
obtenues en vaporisant de 6 à 12 grammes de sel emmoniac dans 
un creuset de Hesse, placé au-dessus de la flamme d’une lampe 
à alcool; le malade étant assis près de l’appareil, et respirant les 
vapeurs à une plus ou moins grande distance, én ayant l’atten- 
tion de ne pas laisser dans la pièce où se font les inhalations des 
corps métalliques, qui seraient certainement attaqués par les 
vapeurs. Ces inhalations durent une heure ou deux, sont répé- 
tées tous les jours, quelquefois deux ou trois fois par jour. 
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Le chlorhydrate d’ammoniague doit être aussi see que pas- 
sible, pour éviter sa décomposition et la production de vapeurs 
irritantes. 

: D’habitude, il n’y a de toux que dans les premiéres inhala- 
tions ; plus tard, tout se borne à une sensation de chaleur dans 
les voies respiratoires. Quand les personnes sont trés-irritables, 
on se borne à respirer lair de la chambre sans respirer direc- 
tement les vapeurs. 

M. Gieseler recommande ces inhalations comme résolutives, 
aon-seulement dans le catarrhe pulmonaire, la phthisie pulme- 
paire, la toux férine, mais aussi dans l’ophthalmie scrofuleuse 
ou catarrhale, dans le catarrhe du sac lacrymal ou dans le 
ponnus, dans le catarrhe de la trompe d'Eustache, dans le ca- 
tarrhe aigu eu chronique de la vessie, dans l’inflammation de 
la prostate enfin. M. Gieseler les considère comme un antica- 
tarrhal ou ua antiplastique par excellence, 

Nous croyons, cependant, qu’il ne faudrait s'engager dans une 


_ pareille voie qu'avec beaucoup de prudence, vu les qualités 


éminemment irritantes de ces vapeurs et la présence possible 

des vapeurs chlorhydriques qui peuvent y être associées; ce n’en 

est pas moins un moyen à essayer. | 
(Racoglit. med. et Revue de thérap. du Midi.) 


SOUS-NITRATE DE BISMUTH CQNTRE LES BRULURES. 


Le traitement de la brûlure ne saurait être spécial ; mais à gravité 


égale quant au degré, il y a encore tel ou tel topique qui semble 


préférable à tel autre. L'année dernière encore, M. Velpean, 


dans spn seryice, trailait les brûlures par le liniment olép-calcaire 


{gay de chaux et huile d'olive à parties égales), Depuis qu’on a 
préconisé les poudres désinfectantes, ce chirurgien a expérimenté 
à ce titre lg poudre de spus-pitrate de bismuth, et chemin fai- 
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sent il a vu que cette poudre était le topique le plus doux et le 
plus convenable sous tous les rapports qu'on pit a 
tre la brélure. 

_ Une émme avait été brûlée au bras et à l’avant-bras: toute da 
face dorsale du membre était intéressée aux premier, second et 
troisième degrés. À son entrée, la lésion datait déjà de six jours. 


lly avait douleur, gonflement, rougeur, en un mot des signes 


d’isdammation qui, joints à Pexeoriation de la peau, semblaiegt 
contre-indiquer l'emploi de la poudre de bismuth. Néanmoins, 
celle-cïayant déjà donné de bons résultats dans d'autres cas ana- 


logses encore plus graves, M. Velpeau a été conduit à l’employer — 


igi, L'épiderme a été enlevé, et la surface dénudée du derme a 
été saupoudrée avec le sous-nitrate de bismuth pulwérisé, pan- 
sement d'autant plus simple que les parties sont laissées à l'air 
dibre, et qu'on renouvelle seulement la poudre au fur et à mesure 
ax elle s’humeeteé gt forme de petits grumeaux. Le lendemain 
matin, celte femme ne souffrait plus; de gonflement, la rougeur, 
J'isflammation, s'étaient amoiadris d'une manière notable, et la 
plaie 4 marché réguligrement vers sa guérison. 

Au n° 39 s¢ trouve un boulaager entré le 7 décembre pour une 


Juge brèlure de J’avant-bras. Cet homme a été traité de la même 


panière, et il est sur le point de sortir guéri. Nous pourrions citer 
plusieurs autres malades chez lesquels le sous-nitrate de bismuth 
at employé avec ‘autant d'avantage, et qui montrent que ce sel, 
dont M. Monneret a fait connaître l'excellence dans la diarrhée, 
neat pas moins utile dans la pratique chirurgicale comme sédatif 
et cicatrisant. dourn. de méd. et de’chir. pratiqués.) 


REMARQUES SUR L'EMPLOI MEDICAL DES BUJLES OZONISÉES. . 


On ozonise les huiles -en les exposant pendant longtemps à la 
dumière solaire direpte, après les avoir saturées d'oxygène. 


---—-- 
— 
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-M. Thompson en a essayé l'administration chez quatorze phthi- 


siques. Il a remarqué qu’elles diminuent singulièrement la fré- 
quence du pouls ; deux fois sur quatorze seulement, cet effet n’a 
pas été noté ; chez quelques malades, il a été peu marqué; mais 


. dans la grande majorité des cas il a été très-prononcé. C’est évi- 


demment l’ozone qui paraît agir dans cette circonstance, car on 


s’est assuré, chez plusieurs malades dont le pouls se ralentissait 


par l'huile ozonisée, que l’huile de foie de morue et d’autres 
huiles simples n'avaient pas modifié la fréquence du pouls, ou 
l'avaient même augmentée. Le ralentissement du pouls était, 


d’ailleurs, presque aussi prononcé dans le cas où l’ozone avait 
‘servi à saturer l'huile de cacao ou de tournesol que dans ceux où 


l’on avait employé l'huile de foie de morue. 
Le ralentissement du pouls s’est généralement manifesté au 
bout de deux ou trois jours, et s’est quelquefois prononcé de plus 


en plus les jours suivants. Chez quatre malades, on a noté une 
diminution de 20 pulsations au bout de deux, trois, quatre et six 
jours ; chez d'autres, la diminution fut de 24 battements en qua- 


torze jours, de 34 en treize jours, de 36 en vingt-deux, et de 14 


‘en onze jours. Chez l’un des malades. le pouls descendit à 60, 
c’est-à-dire très-probablement bien au-dessous du niveau normal ; 


mais dans la plupart des cas favorables la diminution s’arrêta au 
chiffre normal. | 


En même temps que le pouls se ralentissait chez les malades 


de M. Thompson, ce médecin remarqua chez eux une améliora- 


tion marquée de lélat général. Il fit alterner chez plusieurs ° 
d'entre eux l'administration d'huiles simples et d’huiles ozonisées, 
et ces expériences ont toujours été très-favorables aux dernières. 

Le docteur Scott Alison, qui a également employé les huiles 
ozonisées chez quatre malades, a observé chez eux des résultats 


“exactement semblables à ceux annoncés par M. Thompson. Peut- 
être n’est-il pas trop téméraire d’espérer que ces huiles pourront 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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rendre des services 
dication de ralentir le pouls. 


(The Lancet et Gazette hebdomadaire.) 


DU RHUS RADICANS DANS L'INCONTINENCE D’ URINE. 


Une affection fort incommode, très-commune dans |’enfance et 
contre laquelle viennent parfois échouer toutes les ressources de 
l’art, quand elle se continue après la seconde dentition, c’est l’in- 
continence nocturne d'urine, A une foule de remèdes conseillés 
dans le but de combattre l’état d’irritabilité ou d’atonie auquel se 
rattache habituellement cette infirmité, remèdes qui tous ont leurs 
indications et comptent des succès, M. Descôtes vient en waned 
un qui mérite d'être cité : 

Une petite fille de douze ans, atteinte d’incontinence nocturne 
d’urine, présentait un état d’atonie générale et une sorte d’éré- 
tisme nerveux accusé par des palpitations. Notre confrére eut 
recours à un remède dont lemploi a été jusqu'ici limité et trop 
peu connu, à l'extrait de rhus radicans (sumac vénéneux), con- 
seillé par quelques auteurs contre la scrofule et la paralysie par 
débilité générale. Après huit jours de l’usage de ce médicament, 
pris sous forme pilulaire à la dose de 5 centigr. par jour, l’in- 
continence d’urine cessa; mais des vertiges syant fait suspendre 
usage du remède, elle ne tarda pas à reparaître, Le même moyen 
l’éloigna de nouveau. 

Sous l’action puissante de cet agent, dont Re a été - 
sieurs fois suspendu pour éviter les vertiges et les effets de l’accou- 
tumance, l’infirmité, qui avait résisté aux amers et aux ferrugi- 
neux longtemps continués, a fini par ne plus reparaître. La dose 
d'extrait de rhus radicans absorbé pendant toute la durée du 
traitement avait été de 2 grammes. x 

L'auteur ajoute, avec Brera, que la poudre des feuilles dessé- 
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chées pourrait aussi eMicace, et que Je teinture, em frictions 
sur la colonne vertébrale, serait également utile. 

M. Galloud, chargé de rendre compte de cette observation, est 
entré dans quelques considérations sur les propriétés du rhus ra- 
 dicans et du rhus toxicodendran. I] a rappelé que ces deux plantés, 

de la famille des térébinthacées, jouissent des mêmes propriétés ; 
Yune et l’autre renferment un principe acre d’une extrême vola- 
ttiité, principe que la chimie n’a jamais pu isoler, disparaissant 
à l'air ambiant et surtout à la chaleur ; que, douées de propriétés 
vénéneuses à l'état frais, ces deux plantes les perdent compléte- 
ment par la dessiceation et la chaleur. Il a cité, à ce sujet, les ob- 
servations de deux pharmacologistes distingués, Guibourt et Sou- 
beiran, qui rappellent que lextrait de feuilles fraîches de rhus 
radicans, préparé avec tous les soins et administré par le docteur 
Guéneau de. Mussy, s'est montré infidèle; il pense que, pour 
avoir des données certaines sur l'usage du rhus radicans, ce se- 
wait le suc frais ou l’alcoolature qu’il faudrait choisir. - 


‘La Société a admis, sur le mode d’action du rhus radicans, 
avec la commission, que l’extrait a pu agir sur cette enfant débile, 
par ses propriétés toniques et astringentes, en raison des propor- 
tions de tannin qu’il renferme et du caractere stimulant NS 
aux résines des térébinthacées. | 


Les symptômes vertigineux qu'a a ressentis la petite malade sem- 
bleraient cependant indiquer qu il peut encore rester dans l'ex- 
trait de rhus assez du principe volatil Loxique pour déterminer 
une action particulière sur le système nerveux et produire dans 
l’économie des effets sensibles. | 


(Compte-rendu à des travaux de la Société médicale 


— 
— 
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PRJETS DIVERS. 
| | 
PROGRÈS DE LA CIVILISATION EN ANGLETERRE. 

‘Une loi est proposée au Parlement anglais pour faire eesser les 
‘abus dont souffrent ceux qu’on a, avec tant de raison, nommés 
les esclaves blanes de l'Angleterre. L'enquête ouverte pour la 
préparer constate que, notamment chez les blanchisseurs et 
teinturiers, de pauvres enfants sont tenus au travail pendant 
trente-six heures et même trois jours, sans pouvoir se mettre au 
lit. Une heure de repos leur est seulement accordée; aussi tom- 
bent-ils dans un assoupissement que Île contre-maitre ne peut 
dissiper qu'à force de bruit ou par.Fempire de la frayeur. 

Les fabricants n’ont pas manqué d’alléguer que mettre fin à 
eet état de choses serait eauser leur ruine; mais 6n leur a juste- 
ment répondu qu’un pareil motif a toujours été invoqué par Îles 
avocats du diable pour s'opposer à toutes les mesures que l’hu- 
“manité réclame; et la réforme si équitable et si nécessaire s’an- 
nonce comme devant bientôt être décrétée. 


_. PELIVRANCE DES MEDICAMENTS POUR LES PAUVRES. 


‘fl arrivé assez fréquemment, dit le Gourrier du Bas-Rhin, que 
les preseriptions des médicaments à l’égard des malades paw- 


médicaments à administrer. 

Tel vient chercher, dans un vase de grande dimension, des 
-potions ecnienant tantôt des substances volatiles, tantôt des — 
substances insaluhles. Dans le premier cas, l'efficacité. du re- 
mède s'affaiblit ou se perd pendant un trajet souvent fart long ; 


vres manquent plus ou moins leur but, faule de moyens de | 
transporter au lit de ces malades, dans un état convenable, les 
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dans le second, le mélange nécessaire devient impossible. Tel 
_ autre emporte sur un linge ou dans un cornet de papier gris des 
onguents, des poudres, des pilules auxquels le contact de lair 
fait perdre toute action curative. D’autres encore, et M. le 
.préfet se plait à croire que le nombre en est minime, sont 
renvoyés purement et simplement par le pharmacien, parce 
qu'ils ne sont munis d'aucun récipient propre à recevoir un 
remède liquide, ni des cing centimes nécessaires pour payer une 
fiole. 

Aussi M. le préfet, dans une circulaire adressée aux maires, 
médecins et pharmaciens cantonaux, autorise-t-il, dès à présent, 
les pharmaciens cantonaux, et il le leur prescrit au besoin, de 
ne délivrer aucun remède destiné aux malades pauvres autre- 
ment que dans les conditions propres à assurer leur parfaite con- 
servation ; la confiance de son administration ne leur sera con- 
servée qu'à ce prix. Il sera tenu compte aux pharmaciens de la 
valeur de la fourniture, lors du règlement de leurs mémoires, à 
un taux raisonnable, et pour cela un tarif des objets qu’ils auront 
à fournir en vertu de la recommandation qui précède sera éta- 
bli en addition aux tarifs déjà adoptés. 

La mesure prise par M. le préfet est de la plus grande utilité; 
elle fera cesser les ennuis qu’éprouvaient les pharmaciens, aux- 
quels certains malades ne voulaient pas rendre les vases qui 
avaient été prêtés, et cela se renouvelait souvent et donnait lieu 
à des discussions. A. CHEVALLIER. 


DE L EMPLOI DES EAUX MINERALES PENDANT LA SAISON D'HIVER. 


Le conseil de santé des armées, consulté sur l'opportunité de 
l'ouverture de l’hôpital thermal militaire d’ Amélie-les-Bains pen- 
dant la saison d’hiver, a émis un avis favorable sur cette me- 
‘sure; il a été arrêté, en conséquence, que cet établissement de- 


| 
| 
| 
| 
| | 
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viendrait un hôpital permanent, et que les militaires malades 


qui ont besoin d’être soumis à la médication des eaux d’Amélie- 


les-Bains y seraient envoyés pendant la saison d’hiver. 


PRIX PROPOSÉS, 


La Société médicale d'Amiens, dans sa séance publique an- 
nuelle de 1860, décernera : 

1° Une médaille d’or de la valeur de 100 fr. à l’auteur du 
meilleur mémoire sur la question suivante : « Faire la topogra- 
phie d’une ou plusieurs localités du département de la Somme ; 
indiquer les améliorations dont ces localités sont susceptibles 
dans l'intérêt de l'hygiène et de la salubrité. » 


20 Une médaille d’or de la valeur de 200 fr. à l’auteur du 


meilleur mémoire sur la question suivante : « De l’alimentation . 


des nouveaux-nés. Tracer les règles d’une bonne alimentation 
artificielle. » 


Le lauréat sera nommé membre correspondant de la Société 
médicale. Une ou plusieurs mentions honorables seront accor- 


dées. Les mémoires devront être remis au secrétaire de la So- | 


ciété, rue des Jacobins, 46, avant le 1°" juin 1860. 


VARIÉTÉS SCIENTIFIQUES. 


DES EFFETS TOXIQUES PRODUITS SUR L'HOMME PAR LA LIQUEUR D’ABSINTHE. 
Par M. Morer. 


Parmi les causes si nombreuses et si variées sous l'influence des- 
quelles se développent les troubles de l’intelligenc e, l'ivrognerie 
compte pour une proportion énorme. Il serait facile de sen con- 
vaincre en consultant les statistiques médicales des grands établisse- 
ments d’aliénés. Depuis une dizaine d'années, les travaux intéres- 
sants publiés en France et à l’étranger sur l'alcoolisme nous mon- 
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trent combien est active l'influence des excès alcooliques sur le 
développement de la folie, combien le vice de l’ivrognerie atteint 
profondément les races, amenant à sa suite la génération de ces pe- 
tits êtres rathiliqués, scrofuleux, au teint pâle, ati squeletfe grêle, 
aux membres amaigris; qui peuplent les fabriques et les hôpitaux 
d'enfants. | 

~ Sans avoir la prétention dé faire l'histoire d'une maladie nouvelle, 
M. Motet s'est demande si l’intoxication par l’absiritke, qui a pris une 
énorme extension, n’offrirait pas des caractères propres et un cachet 
spécial. | 

Poursuivant avec lui cette étude intéressante à plus d’un point de 
vite, tous Yoyons que detix éépèées dé fiquéurs Sônt Hvréés à 14 con- 
sotts lé nom d'éctrait d’absinthe : ce sont l'absinithe com- 
muné et Fabsinthe 

L'absinthe commune se fait avec des alcools à 40° centésimaux; 
l’absinthe suisse avec des alcools de 60°, 70° et 72°, dans lesquels 
on fait macérer pendant huit jours des sommités d’absinthe, de la 
racine d’angélique, des semencés dé badiatie, des feuitlés de dié- 
tate, été., etc. | | 

Mais la consommation de ces deux sortes d’absinthes est loïn d’être. 
la même. On- fait aujourd'hui 20 litres d'absinthe suisse environ 
contre 5 litres d’absinthe commune, ce qui peut, jusqu’à un certain 
point, expliquer la rapidité des accidents qui surviennent chez les 
buveurs, accidents que nous allons retracer d’après 16 travail de 
M. Motet. | | JB 

Il y a deux formes distinctes : la forme aiguë et la forme chro- 
nique. La première semble différer par quelques points des phéno- 
mènes observés dans Palcoobisme simple. | 

« Ce qui prête un caractère particulier à l’intoxication par l’ab- 
« sinthe, c’est Pabsence totale, à la première période, de tremble- 
« ments musculaires; if semblerait qu'on 4 fes veux uñe 
« forme éclose avant développémiént complet et dans laquelle la ra- 
« pidité d'action de la cause a empêché les phénomènes habituels 
« de se produire. » | PP; 4 

Dans le delirium tremens ordinaire, ce qui domine, c’est l'agita- 
tion. «Le buveur d’absinthe, au contraire, présente cet état de tor- 
« peur que M. Delasiauve a décrit sous le nom de stupeur ébrieuse. 
_« Ces malades se distinguent des autres par l'inquiétude peinte sur 
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« lettr ils tiermént à l'écart, cherche nt x s'isolér, 
« non pas tristes et céncentrés Comme les mélancoliques, Won pas 
« inertes comme lés stüpides, mais présentant tn état mixté dang 
« lequel les objets extérieurs révêtént toutes les formes éorréspon- 
« dantes an délire, Nous avons pas reticohtré chég Îles buvéirs 
« @absinthe ¢e carattèré, si Commun daris le deliriuñt fremeñy, de 
« visions d’animanx : ce sorit Beaucoup plutôt dés flimpiés 
« qüi énveloppénit le lit, des ainés dont la tmenacatite est 
« tournée vers ka poittiné du rnaladé. | 

« Ces hallucinations d’ailléurs, dvéé leurs différentes formés, sé 
« retrouvetit dans l'alcoolisme simple, et nous né saurioris Vouloi? 
« eti faire l'apanage exthisif de Tintotication par Pabsinthe. Tonte- 
« fois, quand ellé a été la catise premiére des accidents, nott¥ de- 
« vons réconnaitre Vest foujours pentane à notis avéé Ces 

« éaraétères. » 

Tels sont les points principaux sur lesquels M: Mofét appellé Pat- 
tention, ef les phénomènes qu'il croît proptés à Pintoxication pat 
Pabsinfhe. Ajoutons qwé dans cette éatégorié dé büvéurs ott rén- 
contre, oufre les troubles de Pintelligence et lés troubles de myoti- 
lité, les autres effets que produit Palcodlisme simple. 

(Thèse de Paris, 1839.) 


ENQUETE SOR LA RAGE.— TRAITEMENT PREVENTIF. 


Rapport de M. Tardieu au comilé consullalif d'hygiène publique: 


Après avoir tiré quelques résultats statistiques de l'âgé et dit sexé 
personnes attéintés par la rage, de Porigidé de la contagion, eti 
égard à l'espèce de l’ahiat dont la morsure a produit ld rage, da 


stége des blessures, M. Tardiew étabtit, dans tes conclusions dé sof 


que la durée de l'incubäfion de la rage vitie énffé tn Mois 
et un an, et qu’elle a part être Pautatit plus courte qué les Sujets 
atteints étaient plus jeunes. 

Après avoir reconnu l'impuissance de l’art contre la rage déclarée, 
il s'occupe du traitement préventif. « La question qui nous reste à 
« examiner, dit M. Tardieu dans sa neuvième conclusion, est, sans 
« contredit, celle qui offre l'intérêt pratique le plus considérable et 
« sur it serait le phits ttite qe l'opinion, des 
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« médecins, mais encore du public tout entier, fût éclairée et défini- 
« tivement fixée : nous voulons parler de l'utilité absolue et de l’ef- 
« ficacité relative des moyens destinés à empêcher le développement 
« de la maladie chez les personnes mordues par les animaux en- 
« ragés, notamment de la cautérisation à l'aide des divers causti- 
« ques.» Après avoir donné un tableau des individus morts de la 


rage qui n’ont pas été soumis à la cautérisation, ou qui l'ont été à 


une cautérisation insuffisante, ou à une cautérisation tardive, M. Tar- 
dieu ajoute : « Dans tous ces cas on voit manifestement les funestes 
« conséquences de la non-cautérisation des morsures faites par des 
« animaux enragés et de la cautérisation tardive, c'est-à-dire de celle 
« qui n’est opérée que plusieurs heures après l'inoculation, alors 
« même qu'elle serait faite avec le fer rouge ou avec les plus puis- 
« sants caustiques, tels que le beurre d’antimoine. Mais il faut remar- 


« quer, en outre, que certains caustiques employés même immédia - 


« ment après la morsure n'ont eu aucune efficacité préservatrice, et 
« que, dans un certain nombre de cas, le nitrate d'argent, l'alcool, 
« Pammoniaque, appliqués sur les plaies d’inoculation très-peu d'in- 
« stants après qu'elles avaient été faites, sont restés complétement 
« impuissants à prévenir le développement de la rage. On ne saurait 
« donc répéter avec trop d’insistance que le seul refuge contre ce 
« mal redoutable est la cautérisation immédiate avec le fer rouge, et 
« que tout autre moyen compromet l'avenir par la perte irréparable 
« des moments où le traitement préventif est applicable. Aussi doit-on 
« poursuivre sans relâche ces préjugés déplorables, ces promesses 
« menteuses, qui attribuent à de prétendus spécifiques la vertu de 
« prévenir et de combattre la rage. L’administration sanitaire l’a bien 
« compris, et le comité ne craindra pas de la soutenir hautement 
« dans la voie où elle s’est engagée dans ces derniers temps, en 
« livrant à la justice les charlatans de toute sorte qui affichent la 
« prétention de prévenir ou de guérir la rage, et en provegnemt 
« contre eux une juste application de la loi. » | 
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